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THEO, SERVUS OU DOMINUS
DANS LA LANGUE DU MALBERG ?
Depuis bientôt un siècle et demi, les philologues allemands e t
les historiens se sont attachés à résoudre les problèmes posé s
par l'interprétation des gloses malbergiques . C'est en 1834 en
effet que E . G . GRAFF a commencé la publication sous forme d e
dictionnaire de son Althochdeutscher Sprachschatz. Bien que cette
collection soit forte de six volumes, c'est encore bien peu de chose s
à l'échelle de la langue allemande . En outre les citations sont
squelettiques : tout juste des mots à peu près isolés, privés de
leur contexte. Son mérite est néanmoins grand . A cette époque
presque rien n'était publié. Ses successeurs se sont contentés de
puiser dans ce « trésor » d'une manière qui ne fut pas toujour s
avouée . Nous ferons cependant une exception pour J . GRIMM,
à cause de ses Deutsche Rechtsalterthilmer, publiés en 1828 ; pour
les deux frères GRIMM, à cause de leur Deutsches Wörterbuch.
Mais ici encore les citations manquent de signification . Ce re-
proche est valable surtout à l'encontre des D . Rechtsalterthümer.
La découverte du droit exige des recherches en profondeur.
On ne peut donc se retenir d'émettre de sérieuses réserves su r
la valeur de tous ces travaux qu'ils soient de H. MÜLLENAOFF,
de J . GRIMM, de R . SOHM, qui en d'autres circonstances fut
peut-être le plus grand juriste allemand de son époque, de
H. KERN, de W . VAN HELTEM, de E . GOLDMANN, un autre juriste.
Les arguments qu'ils ont tirés de la philologie sont sommaires .
On est surpris davantage par l'absence de critique exégétiqu e
portant sur les contextes .
Peu importe l'opinion que l'on se soit faite sur l'origine de s
gloses malbergiques : leurs causes, le lieu et l'époque de leur
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parution. C'est un grand problème que nous aborderons dan s
notre Traité de droit salique . Ce n'est pas la place d'ouvrir ce
débat . Il est certain que ces gloses relèvent du vocabulair e
judiciaire . Elles ont donc une signification juridique certaine .
Partant les problèmes d'interprétation qu'elles soulèvent son t
du même ordre . Il s'ensuit qu'aucune considération philologiqu e
ne saurait prévaloir contre celles du droit . Une pareille opposi-
tion n'aurait pu avoir été constatée jusqu'ici, faute d'études
menées dans l'une et l'autre voie : droit et philologie .
Le génie des langues germaniques est dans la création de mots
composés . Il importe donc de dégager les éléments constitutif s
de ces mots, puis de s'appliquer à en découvrir le sens . Notre
propos ici est la recherche de la signification du vocable theo .
Nous disons bien « la » signification . Si l'on devait en découvrir
plusieurs, on devrait s'en expliquer par le secours de la séman-
tique. Le premier devoir de ceux qui se sont occupés de ces glose s
en général et de theo en particulier aurait dû leur apparaître
clairement : découvrir le sens premier du terme étudié et, à
défaut de parvenir à lui découvrir une signification unique ,
valable pour tous les textes disponibles, se soucier alors d'e n
établir la sémantique . Nous sommes obligé de le constater ,
dans cette voie rien n'a été tenté par personne . On a donné à
theo des interprétations diverses, comme par mégarde . Parfois
même on a traduit les gloses en faisant abstraction de ce vocabl e
qui aurait dû retenir toute l'attention . On a glissé sur ses pro-
pres contradictions . Car nous verrons des exemples, et combien L . .
où theo signifie dominus . Or cela ne saurait avoir existé, si, comme
on le prétend, theo signifie servus . Le langage des hommes es t
raisonnable . Ils ne se sont jamais servis en même temps du mêm e
vocable pour désigner des contraires . Sans doute, au cours des
temps, l'évolution du sens d'un terme a-t-elle pu aboutir à de
semblables contradictions . Mais dans ce cas, c'est le résultat
d'une longue évolution au cours de laquelle la significatio n
étymologique s'est perdue . Nous aurons l'occasion de nous e n
aviser.
Dans la composition des mots, comme dans celle des phrases,
le génie des langues germaniques est de mettre le déterminati f
avant le déterminé, que celui-ci soit substantif, adjectif ou une
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forme verbale . Il est nécessaire de s'en souvenir, puisque de cela
peut dépendre le sens du mot composé . Or cela a été perdu de
vue. Sans doute l'une ou l'autre exception est-elle possible .
Elle s'explique alors par la tournure a apposition n, dictée par
l'euphonie ou le balancement des termes . Nous en verrons de s
exemples .
On doit se rappeler enfin que les gloses malbergiques sont com-
posées souvent de termes d'origine latine, joints à des termes
d'origine germanique ou autre . La chose se présente dans un e
proportion importante . Avant de pénétrer dans le vif de notre
sujet, disons enfin que ces gloses s'inspirent de considération s
variées : l'évocation ou la description d'un fait ; une abstraction
juridique ; rien que l'amende ; l'objet de l'infraction, comme la
chose volée ; une circonstance de l'infraction, sur laquelle l'at-
tention doit alors se porter ; l'outil qui a servi à commettre l e
délit ; enfin la victime, nous voulons dire la personne dont le s
droits ont été violés . Ces considérations auraient dû engage r
à la prudence . Qui peut bien avoir été la victime dans un systèm e
juridique basé sur la seigneurie ? A coup sûr pas les serfs, don t
les « droits u étaient précaires, au mieux viagers . La victime
dans l'optique du Pactus Legis Salicae a dû être normalement
le dominus, puisque cette loi fut la charte fondamentale d e
la seigneurie 1. Parfois aussi la victime a pu être un autre liber
franc d'une classe inférieure, ou un demi-libre qui, lui, jouissait
de certains droits. Nous songeons aux leti 2 . Enfin des Romani .
Dans l'interprétation des gloses formées pour theo, il importait
donc de se demander si ce terme nommait bien le serf qui aurai t
été volé par exemple, ou le dominus qui avait subi un préjudice
parce qu'on lui avait volé un de ses serfs .
Dans la recherche des indices du droit, on ne saurait se départir
1. J . BALON, Remarques sur l ' emploi de l'adjectif alienus dans le Pactes Legi s
Salicae . Anciens Pays et Assemblées d'États, 27 (1963), p . 1-18
.
-- LE MÊME ,
Études franques, r . Aux origines de la noblesse (1963) . — LE MbrE, Traité de
droit salique, 3 . Synthèse, dans lus Medii Aevi, 3 (1964) .
2. Nous nous référons à la communication : Les Tètes chez les Francs que nou s
avons présentée à Douai en mai 1963 aux Journées internationales de la Sociét é
d'histoire du droit des Pays flamands, picards et wallons . Ce sujet sera repris
dans une étude que nous publierons . Un résumé de cette communication paraltra
cette année dans la Revue du Nord
.
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d'une méthode qui a fait ses preuves : prendre son départ de -
puis le terrain ferme des évidences ou des quasi-certitudes ,
passer ensuite à ce qui semble probable, affronter enfin les diffi-
cultés . Si ces difficultés ont pu s'applanir et que l'on aboutiss e
à une acception valable dans tous les cas, la conclusion tomber a
d'elle-m@me, comme un fruit parvenu à maturité . L'hypothèse ,
pour tant est qu'il y en eût une au départ, se dégagera petit-à-
petit pour s'épanouir dans la certitude . Parmi ceux qui nou s
ont précédé, aucun n'a eu la prudence de s'imposer une tell e
discipline de travail. A priori donc nous pouvons dire en toute
quiétude que le problème de theo n'a pas été posé . On ne saurait
le tenir pour résolu. Tout est à reprendre ab ovo et sans préjugé
d'aucune sorte ,
r . Antheoda . On a cru découvrir dans l'article 46 du Pacte en
65 titres r intitulé De acfatmire 2 l'adoption (Ankindung) selon
le droit des Francs . Nous ne saurions nous ranger à cette opinion.
Étymologiquement fatmire est un vocable formé de deux élé-
ments latins : tari, fatum, dire, sagen ; puis mire, fortement ,
hall, hell en ancien allemand, stark, heftig, à présent ; d'où dé-
clarer proclamer, kundtun, bekanntmachen . Dans le latin du
moyen âge ad-, ac- est un préfixe qui, dans un grand nombre de
cas, indique une application de l'action à l'organe ou par l'or-
gane judiciaire . D'où acfatmire : a déclarer en justice a, vor dem
Gericht bekanntmachen . Nous ne pouvons nous étendre ici sur c e
1 . Nous nous servirons de chiffres entre parenthèses pour désigner les lois :
(1) = Pactus Legis Salicae en 65 titres, dont la plus ancienne rédaction remonte
au début du VI(' siècle . — (z) = Pactus Legis Salicae en 70 titres . — (3) =
Pactus Legis Salicae en 8o titres . — (4) = Lex Salica en roc) titres . — (5) = Le s
capitulaires pro lege tenenda. Le (z) et le (5) ne seront pas utilisés dans la présente
étude, l'un étant complètement dépourvu de gloses ; les rares gloses du (5 )
n'intéressant pas notre sujet . — (6) = La traduction en haut allemand du
moyen âge (and) de certains articles du (z) . On trouvera ces textes dans les
éditions de K . A. EcKHARDT, savoir dans la collection des Germanenrechte N. F .
( 1953- 1 95 6), puis dans les Monuments Germaniae Historica, Legum, sectio 1 ,
IV . r (1962)
. Sauf en cas de nécessité particulière, nous nous abstiendrons d e
renvoyer à la bibliographie
. Celle-ci a été relevée en détail par K. A. Eckhardt
dans les Glossaires malbergiques dont sont pourvues les éditions précitées .
Notre Traité de droit salique est lui-même complété par un Répertoire du droi t
qui permet au lecteur de retrouver sur le champ ce qui l'intéresse sur la signifi-
cation d ' un terme juridique quelconque .
z . Dans (3) 49
. — (4) 81 .
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point . Voici seulement quelques exemples : accusare, achrarire ,
revendiquer, acquirere, adf lgere, adducere legaliter, adesse, ester
en justice, adcognitari, reconnaître en justice, addicere, adjuger ,
adheredare, conférer la saisine, etc, etc . Juridiquement ac/atmire
a servi à nommer, non pas l'adoption, mais l'institution d'héritie r
à concurrence de telle ou telle somme . On n'adopte pas à demi
ou à quart de droit t Le texte de la loi est clair 1 . La sémantique
du terme s'explique par le fait que l'institution d'héritier exigeai t
une publicité destinée à permettre aux héritiers légaux ou réser-
vataires de présenter en justice leurs objections . Autrement dit
cette déclaration en justice devait rendre la procédure éventuel-
lement contradictoire . Cet article nous enseigne qu'il y avai t
deux procédures possibles pour instituer un héritier : in mallo
ante regem vel in legitimo mallo publico . Ou bien devant la cour
palatine présidée par le roi, et cette cour était formée par le s
familiers du monarque, les membres de la Reichsaristokratie ,
les principes, les antrustiones, ceux qui étaient dans la trustis
du roi, l'aristocratie salienne, les suppôts de la royauté et d u
régime. L'autre façon était de s'adresser à l'assemblée judiciair e
(mallus legitimus 2) publique (publicus) dont les assises se
tenaient périodiquement dans les pagi sous la présidence, à cett e
très haute époque, du thunginus, plus tard du comes, qui a succéd é
à celui-ci . Ce n'est pas non plus la place de nous expliquer su r
la compétence respective de ces assemblées . Précisons seulement ,
pour la compréhension de notre texte, que l'institution d'héritier
dans les pagi ne pouvait se faire devant le mallus, lorsque celui-ci
se réunissait pour traiter des affaires administratives ou mili-
taires (herimallus) .
La glose à présent : (z) 46 § 6 . in mallbergo anttheoda aut
thungino, devant le roi ou devant le thunginus . Aucune discus-
sion ne paraît possible . Dans plusieurs glosses ant- est un préfix e
latin, d'usage courant dans le and. Antheoda a eu deux accep-
tions : devant, de ante ; contre, depuis anti . Theoda a été écrit
de plusieurs manières (r) Ai, C5, CG et (4.) : theoda. -- (r) A2 ,
A3 : deuda. — (r) A4 : theuda . (I) K : theada. — (3) : tea-
da. — (r) K17 : teda . — (I) K19 tea. — (4.) D7 : teoda . Dans (4 )
1. Traité de droit salique, Titre sixième .
2. J . BALON, Lex-iurisdictio, 2, Diction ., v 0 mallus .
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le te de ante s'est syncopé avec le t de teoda : antheoda, anteoda ,
antehoda .
Theoda, teuda, etc., doit à son tour se décomposer en deu x
éléments : theo, theu, teo, feu, te, etc. et da, dont la persistanc e
ne connaît qu'une exception : (Z) K19 antetea . On s'en rendra
mieux compte par la suite, da vient de dare, donner. En français
Dieudonné, en allemand, précisément Deodat : donné par l e
Seigneur-Dieu . Theoda, c'est donc le roi : ante regem. On l'a
compris, theo ne saurait signifier servus dans cette glose. Est-ce
pour esquisser un semblant d'explication ? à la suite de K . MüL-
LENHOFF, R . SOHM et K . A. ECKHARDT ont dit Volksfürst ?
Aucun des termes de cette glose ne permet d'y introduire le con-
cept Volk, peuple, populus . Depuis Clovis, les rois ont été consi-
dérés, sans doute sous l'influence de l'Église, comme les repré-
sentants de Dieu dans ce monde : le Deodatus de nos textes .
La chose trouve sa confii mation déjà dans les préambules des
Capitulaires : in nomine Domini . Non pas au nom de Dieu, mais
au nom du Seigneur .
2 . Theotidio . Si, par malencontre ou par négligence, quel-
qu'un a mis le feu à une basilique : basilicam incenderit, mal-
lober go alu trude, theo tidio 2 . Dans le (Z) 55 § 7 ins C, qui est de
la fin du VI e siècle (Gontran ou Childebert II), il est précisé que
la basilique devait avoir été consacrée : basilica ubi reliquie sun t
insertas aut ipsa basilica est sancti ficata . Il s'agit d'une glose à
option . Nous traduirons la première, sans chercher à nous justi-
fier ici, par : incendie de sanctuaire, plus exactement réduire en
un amas de cendres un sanctuaire . La seconde glose nous con-
cerne. Le contexte nous impose de l'interpréter en disant :
« consacré au Seigneur » ou « mépris du Seigneur » . La seconde
solution paraît la meilleure . Tidio en effet est visiblement un
vocable latin que l'on peut rattacher à taedium, une négligence ,
une paresse dans les soins que l'on doit apporter à tout ce qui
touche aux choses sacrées . Si l'incendie avait été imputable à l a
t . On verra les préambules des capitulaires
.
2 . Les mêmes faits sont sanctionnés par (t) 55 § 7 et 65 b ; — (3) 71 ; — (4) 76 .
Autres gloses : chenecruda = chene- chen, ham, han, heim = maison ; — cruda ,
crude, trude = cendre ou par alatruda = ala, aula maison, demeure ; — truda =-
amas de cendres
.
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malveillance, le coupable aurait été châtié sur le pied d'autres
dispositions du Pacte .
3. Theorzine . Si quelqu'un a tué un prêtre : presbiterum inter-
fecerit, mallobergo theorzine ; s'il a tué un diacre : diaconum
interfecerit, mallobergo theorgiae 1 . Theorgiae, comme theorzine ,
est une forme syncopée qui semble bien devoir se composer
évidemment de theo, et probablement de orzine, orgiae . Ce der-
nier vocable nous est inconnu . Le texte cependant nous induit
à le traduire par « représentant de » ou un terme similaire . Le
prêtre est en effet le représentant du Seigneur parmi nous . On
remarquera qu'ici theo ne se telmine pas par la dentale t . C'était
déjà le cas dans la glose du 65b . Des deux côtés en effet il s'agit
bien du Seigneur-Dieu et non plus de Theodat, donné par l e
Seigneur. C'est, nous paraît-il, la confirmation de notre thèse ,
pour autant qu'elle en eût besoin.
4. Deodande . Dans le droit du moyen âge en Angleterre cer-
taines épaves revenaient au roi 2 . Dans le latin de ce pays, ce
droit s'est appelé deodande. Du Cange a cherché à découvrir
l'étymologie d'un terme qui lui parut étrange . Il y a vu l'acciden t
qui fait perdre la vie . . . Est-il à présent nécessaire d'expliquer
la signification de ce vocable latin ? Deodande, est la forme
syncopée, en euphonie anglaise de deoda-danda : les choses qu i
doivent être données à deoda, au roi . Le redoublement de da a
disparu à l'usage ; le a final s'est prononcé à l'anglaise : e . Deo
ici est encore le Seigneur.
Du Cange relève encore dans la Notitia Galliarum un deonandu s
qui à Liège servait à nommer un oblat . Deo est évidemment le
Seigneur . Nandus doit bien vouloir dire « offert à » . Nous ne
sommes pas parvenu à résoudre l'énigme du n initial .
5. Untradio, unthastheothei, deolih, deodraft, deodicata, theoria .
Sans autre explication qu'une référence à l'article (s) 26 du Pacte ,
insuffisamment étudié, E. G . GRAFF a fait de deo, dio le servus 3 .
Il a vu aussi deo,dio = servus dans d'autres exemples qui au
I . (2) 58 § 2-4 ; "- (4) 78 § I et 2 ; — (5) CAP., n o 39, C . I . Gloses uniquement
dans (4) .
2. BRACTON, 1 . 3 . Tract ., 2, cap. 5, n o 8.
3. E . G. GRAFF, Althochdeutscher Spr achschatz, 5, p . 87, o1 ' deo, dio .
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lieu d'apporter à sa thèse une confirmation, la ruinent sans discus-
sion possible . Il ne s'en est pas aperçu . Ces exemples sont privés
de leur contexte . Tels quels cependant chacun s'avisera de la
méprise de cet érudit : untradio = untergeben, subjectifs . Notre
interprétation est unter deo = celui qui est en-dessous d'un
seigneur = subjectus . Dio=servus est injustifiable : on n'est pas
soumis à un serf, mais à un seigneur. A cet argument de bon
sens nous en ajouterons un qui est d'ordre philologique : en
langue allemande le déterminatif précède le déterminé . Pour ad-
mettre qu'il y a une exception à la règle, il faut pouvoir invoquer
des arguments d'ordre philologique. Cela n'a pas été fait . Il n'y a
donc pas deux façons de traduire untradio . Et pas davantage
unthastheothei, corruption de untra theothei . E. G. GRAFF traduit
ici encore par subjecti . Le contexte nous manque malheureuse -
ment . Si nous le possédions, nous découvririons presque certaine -
ment qu'il s'agit cette fois de serfs fiscaux ou royaux : unter-
theota . Au contraire, nous traduirons untradeo de la même ma-
nière que untradio : soumis à un seigneur quelconque. Deolih,
dont E . G. GRAFF fait humilis, est un composé de deo = Seigneu r
et de lih . Lih est une forme adjective de lehen, leihen en alleman d
moderne. Ce vocable passera plus tard dans le vocabulaire féoda l
pour nommer des tenures, sous la dépendance directe d'u n
seigneur, plus généralement sous celle de la curia seigneuriale 1.
Ainsi lehen, qui à l'origine a signifié prêter, a rapidement serv i
à exprimer la conséquence de la tenure en prêt, c'est-à-dire l a
relevance, la dépendance seigneuriale . D'où huniilis . Ains i
comprend-on sans peine que deolihas ait pu vouloir dire suppli-
catio et plus précisément litaniae : « prières au Seigneur » . Dea-
draft a été une autre expression de la dépendance seigneuriale .
Draft en effet est une forme substantive ou adjective du and
drden, tordre, tresser ; corde ; lier ; lien : attache au seigneur.
Dans ces exemples deo = servus est inacceptable, tandis que
deo = dominus s'impose . Par le truchement de Du CANGE cett e
fois nous sommes mis en présence de deodicata avec l'acception
1 . E . F. J . DRONNE, Traditiones . . . fuldenses, 1, c . 76, p . 154. : jus quod lehn-
recht nominant . — UB WURZBURG (St-Stephan) . Veröff der Gesell. für fränk .
Geschichte, 1, n e 284 : (a. .1 286) . . . bonis que dicuntur lehen que sumpta sunt d e
curiae, . . Etc .
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de sanctimonialis : deo-sacrata, les moniales qui ont fait a u
Seigneur des voeux perpétuels . En présence aussi de theoria
(theo-oria), eneditatio, contemplatio . D'autre part, dans so n
Novum glossarium, L . DIEFENBACH nous livre theoricus, content-
plativus, terme que l'on retrouve dans le prénom Theoderic ,
Theuderic, que nous traduirons donc en disant ale Pieux D .
6. Pia, p'iona . J . GRIMM dans ses Deutsche Rechtsalterthümer
fait un rapprochement assez inattendu entre die, deo en and ,
auquel il attribue le sens de servus, avec le grec o6KÉT77s = pivôs
_ pueri = Sov),ri = vrauSigict) . Nous ne pouvons nous engager ic i
dans un débat sur la signification de puer dans le latin du haut
moyen âge et pas davantage dans le latin du Pactus . Selon nous ,
ce mot a eu deux acceptions Io enfant ; 20 jeune homme èxerçant
un office . Dans le droit du Pactus ces pueri n'ont pas été assi-
milés aux servi. Ils étaient d'une classe supérieure . Ils ont été
mis sur le même pied que les leti . Il y eut même des e dépendants »
de condition entièrement libre. On n'est pas peu surpris de cons-
tater qu'à l'appui de ses dires J . GRIMM invoque deux texte s
suédois trop brefs, mais qui permettent néanmoins de dire qu'au
lieu de prouver sa thèse, ils la démolissent : piona servire et pia
in servitutem redigere 1 . On ne réduit pas à la servitude qui déj à
y était astreint ! Nous dirons donc : e servir le seigneur » en tout e
quiétude, encore que nous n'ayons pas eu la possibilité d'accéder
aux contextes.
7. Deonotschaft, deonoon, dionost . On possède une traduction
en langue allemande du haut moyen âge (c .830) des quelques
premiers articles du Pactes en 70 titres, ms K 2 . On y trouve un
des textes les plus intéressants pour notre sujet et en mêm e
temps il résoud le problème de la signification étymologique du
terme allemand Dienstschaft = service . Il s'agit des empêche-
ments légaux à répondre à une citation en justice . Parmi ces
excuses, il y en a une qui nous concerne . Si le défendeur . . . in
I . J . GRIMM, DRA, r, p. 421 se référant à Edda Saeniunder kilims fróda . Edd .
Rask-Afzelius . Stockholm, 1818, p . 225 et 226. Nous n'avons pu mettre la main
sur cet ouvrage .
2 . (6) 1 § 4. K. A . ECKHARDT, Rachis Le gis Salicae (1956), p . 472 ; —
éd . (1962), p . 20 .
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iussione regis occuuatus fuerit, mannire non potest : s'il est retenu
par l'exécution des ordres du roi, on ne peut l'attraire en justice .
Ceci a été traduit en and : i bu er in cuininges deonsteha f t ist .
Deonostehaft est formé de deo-not-scha ft . Not, nécessité, besoin ,
urgence, qui lui-même s'apparente au and Knoten, noeud, at -
tache ; -schaft est un suffixe de généralisation, de durée, d'état .
Il correspond à -té en français . Deo, seigneur . Ce qui se traduit :
« état de nécessité à cause du seigneur D . Ici, deo et non deodat, à
cause de cuininges (königs) qui précède . C'est la iussio regis .
C'était une des excuses judiciaires, des soniae comme dit aussi
le Pacte, des exoines, ainsi que l'on disait dans l'ancienne langu e
judiciaire française, des excuses légales au défaut de comparaîtr e
en justice . Nous aurons à revenir sur ce chapitre du droit sa-
lique. Il nous donnera des vues concrètes sur la vie au très haut
moyen âge . Relevons ici que la iussio regis, l'ambascia, comme on
dira aussi, n'était pas une occupation ou un office de serf . On a
affaire ici à des personnes de l'aristocratie salienne . Nous voilà
encore bien loin de deo = servus . On trouve dans une glose de
la règle de Saint Benoît au VIII « siècle deonoon dans le sens
de servire . Il s'agit évidemment du service dû au Seigneur :
deo-noon . Noon est la forme verbale à l'infinitif qui répond a u
substantif Not que nous venons d'étudier . Dans une glose du
IXe siècle, tirée des Harmonies évangéliques, thionon a aussi
le sens de servire . Mais ici encore il s'agit du service dû au Seigneu r
(thio) . Enfin une autre glose du VIII e siècle : za (lisez zu) deonon-
ne pour ad mancijiandum . On ne réduit pas à la servitud e
qui s'y trouvait déjà 1 ! Comment E. G . GRAFF et ceux qui l'ont
lu et l'ont utilisé n'ont-ils pas compris cela ? Deo ne saurait
vouloir dire servus, il ne saurait signifier autre chose que dominus .
De même dienôt que Grafi traduit par subditus ; nous diron s
«service D . Mais il ne s'est pas avisé de ce que subditus impli-
quait une sujétion envers un dominus, ici encore die 2. Dionost,
1. Ces quelques exemples tirés de E . G . GRAFF, o . C ., 5, p. 91 .
2. I13m ., p . 93 . D'autres graphies suggestives dans Fr . KLUGE, Etymol . WB .
der deutsche Sprache, v° dienen : and. dionon ; — asächs, thionon ; — anl, thienon
— afries, thiania ; anrd, pjōna . De tout cela, on a fait Knecht . Parfait, mais
on aurait dia décomposer le mot et expliquer chacun des deux termes qui l e
composent : thio, thie, die, thi et nön, qui est la forme verbale de nöt ; — v°Dienst :
and, dionöst ; -mhd dienest ; — asächs, thionōst ; — mnd, dēnest ; --- afries,
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thianust = oficium a la même étymologie 3 . Telle est la séman-
tique de Dienst en allemand moderne. Son étymologie ne saurai t
être contestée au vu des exemples du très haut moyen âge qu e
nous venons de rassembler . Sans doute aurons-nous l'occasion
d'en citer d'autres encore . Que le terme Dienst en langue alle-
mande tienne sa signification étymologique d'un réseau d'obliga-
tions seigneuriales est un phénomène important pour l'histoir e
sociale de l'Europe occidentale .
8 . Tetmallus, dieta 1 , theoloneum, theoretrurn . Du CANGE ET
GiAFF ont traduit tet par populos et ils ont été suivis . Comment
on s 'y est pris pour passer de servus à populus, personne ne s 'est
hasardé à l'expliquer. C'est d'autant moins justifiable qu'au
haut moyen âge populus, c'est l'aristocratie . L'idée de publique
n'est pas indiquée ici par tet mais par publico qui précède . Tet
est une contraction de teoda. Il s'agit donc de la justice royale
celle-là dont le Pacte nous a fait voir qu'elle s'occupait de s
institutions d'héritiers 2 . Ces auteurs ont néanmoins admis que
tetmallus était la juridiction suprême . Évidemment, mais parce
qu'elle était la juridiction royale, celle-là qu'au XIII e siècl e
et antérieurement les rois avaient pris l'habitude d'inféoder 3 .
Parce qu'elle était royale, le chancelier du roi est intervenu
thidnost . Ces termes auraient dû aussi être décomposés, puis étudiés séparémen t
de façon approfondie . Fr . KLuGE ne l'a pas fait ; ses prédécesseurs non plus .
Il se contente d ' affirmer que le suffixe a la signification d'Eigenschaft, Zustand,
Tätigkeit . Or nost vient certainement de Not, nécessité u, qui lui-même est
une acception dérivée de Not (Knot ?) a lien », noeud qui attache le sujet à thio ,
le seigneur ainsi que cela est dit clairement dans la traduction en and (c . 830 )
de l'article ter du Pacte en (6) .
I . Du CANGE, hoc verbo, se référant à E. G . GRAFF, 5, p . 124 .
2. V. ci-dessus, chap . 1 .
3. J . GRIMM, DRA, 1, p . 352 (_= V . T . GunENUS, Cod . dipl., I, p. 596), (avril
1247) . Sifridus reconnaft s ' être rendu coupable d'usurpations : . . .probaverinzus
testimonio legaliunz et bonorum virorum et specialiter iurisdictionem super vinan t
Dyetmelle que oberste Gerichte vocatur iure feudi a se et Maguntina ecclesia possi-
dendas . — Sur tet, rex, voir encore L . DIEFENBAcH, Celtica, 1, p . 338, Il° 192 :
teuta, hönogin . Il est difficile d'y voir le peuple l — LE MAME, Vergleichendes WB
der Gothischen Sprache, 2, p . 705 : Thiudangarde = Königsham ; — thiudanon ,
herrschen ; — theihan, dominator, rex . — Autres graphies dans LE mchME ,
Celtica, 1, p . 705 en and : theot, theot, dheoda, thiota, diota, deota, qui nous mènent
à notre tetmallus .
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devant le tetmallus de Tours en l'an 846 1 . Partant, dans les an-
ciennes Tiedenhoven, qui au XIIe siècle relevaient du domain e
archiépiscopal de Cologne, nous ne nous hasarderons pas trop
en suggérant d'y voir d'anciennes curtes regiae 2 . Il faut mêm e
reconsidérer le problème des origines de la très ancienne vill e
westphalienne de Detmold . L . SCHRADER, comme tout le mond e
évidemment, a dit qu'elle tirait son nom de la justice populair e
qui y aurait tenu ses assemblées 3 . Pour notre part, nous dirons
qu'elle fut le siège de la juridiction suprême des rois et que ,
partant, on doit bien trouver là les vestiges d'un ancien palatium .
Nous pourrions allonger sans trop de peine la nomenclature des
noms de lieux qui doivent leur origine ou au moins leur nom à
des droits royaux . Nous songeons à la villa de Dietbach 4, à celle
de Thiedere . En récompense de services que lui avait rendus l e
Comte ENGLEBERT VON BERG, l'empereur FRÉDÉRIC Ier en fit
donation à celui-ci, y compris la curtis qui était l'organe juri-
dictionnel de ce district 6 . Il y avait à Diedern (alias Dyedem)
un château seigneurial : le Heim du roi . L'empereur CHARLES IV
accorda au seigneur du lieu le privilège d'y battre monnaie .
Nous pensons qu'il faut revoir également la signification de
Dieweg, un lieu-dit de la commune de Uccle-Bruxelles . Il nous
parait avoir eu la même signification que Ditwigis' . Nous y
voyons des chemins royaux. Ceux-ci menaient souvent en effet
au siège du cuninges Ding, mais ils réunissaient aussi entre eu x
les grands centres économiques et administratifs 8 . Ces circons-
tances, de même que les droits et les privilèges dont les usager s
r . P . GASNAULT, Les actes privés de l'abbaye de Saint-Martin de Tours d u
VIII° au XII° siècle . B . Ec. Ch ., 112 ( 1 954), p• 26.
2. R . HÖNIGER, Kölner Schreinurhunden des 12 . Jhs ., 2, p . 296.
3. L . SCHRADER, Die ölteren Dynastenstamme zwischen Leine, Weser und
Diemol . C'est là que Charlemagne a vaincu les Saxons . C'est probablement là aussi
que Varus a perdu ses légions. Detmold est aux abords d'une forêt qui a tir é
son nom d'un Teutoburg, V. Der grosse Brockhaus, v° Detmold .
4. Th . J . LACOMBLET, Niederrhein, 1, n o 246 (a . 1091) .
5. IBID , r, n o 427.
6. IBID ., 2, n° 922 ; 3, nos 42 9, 457, 750 ; 1, no 121 .
7. R. HÖNIGER, Kölner Schreinurhunden, 1 . 2, p . 213 et p . 203 : dit = list .
On trouvera d'autres graphies p . 83 et 113.
8. J . BALON, lus medii aevi, 1 et 2, Diction ., v o via regia. Le souvenir de ce s
chemins a perduré jusqu'à l'époque moderne . V. J . THISQuEN, La coutume
ancienne du comté de Limbourg, table analytique, v° chemin royal .
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profitaient expliquent pourquoi le souvenir des chemins royau x
a persisté jusqu'à l'époque moderne .
Dans les institutions du moyen âge le tetrrtallus n'a pas été
l'unique assemblée présidée par le roi, du moins dans l'empire
germanique . On connaît le deutscher Reichstag. La Chronique
de Saint-Bertin nous enseigne que cette assemblée s'est nommée
la dieta . D'ordinaire on fait dériver ce mot de dies . Sans doute
la chose est-elle exacte dans d'autres acceptions qui ne sont pas
juridiques. Ici, nous paraît-il, il s'agit d'autre chose . Notre dieta
nous semble devoir se décomposer en die- ta(g) : la journée ,
l'assemblée du seigneur le roi . La célèbre Chronique nous apprend
que cette dieta s'est réunie sur la convocation du roi ; que celui-ci
l'a prorogée de sa propre autorité . Il s'agissait donc d'une assem-
blée d'un caractère royal —mis en évidence par le texte—inha-
bituelle, extraordinaire 1 .
On trouve dans la majeure partie de l'Europe des Francs ,
sinon partout dans ce qui fut leur empire, un droit nommé dan s
les sources les plus anciennes theoloneum . On a fini par dire
teloneuin . Il s'agit d'un droit prélevé sur le trafic des biens . Ce
que nous savons de theo nous permet à présent de dire qu'il
s'agit d'un droit royal . La généralité de son application vient
confirmer cette déduction . On peut donc décomposer ce mo t
de la manière suivante : loneurn > lohnen > lohnung = rétribu-
tion ; theo = au seigneur (roi) 2.
Dans theoretrum, au contraire, il ne s'agit plus de droit royal ,
mais de droit privé. Le theoretrum apparaît comme une sorte d e
Morgengabe, de douaire de droit noble, lequel devait être restitu é
à l'époux ou à la famille de celui-ci dans certaines éventualité s
que nous ne sommes pas en mesure de préciser . Nous dirons
1. MARTÈNE, 3, col. 694 : Rex indignans Ferrandum odio magno collegit e t
dietam super hoc eidem assignavit in Arkas villani prope S. Audomarum . . . ubi
die statuto Ferrandus corans rege comparuit ; sed rex dietam prorogans . . .
2. MG . Leg . sectio IV, Constitutiones, 5, p . 911 : theoloneum, !eoloneum, theto-
neum, theolonium . Nous imputerons une origine seigneuriale à un imp8t conn u
dans le Namurois sous le nom de theunucum . F. Roussanu, Actes des comtes de
Namur de la première race, p . 24 : (a. 1154) . Il pourrait s'agir d'une redevanc e
seigneuriale (tissu), payable en noix (nutum) .
	
-
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donc que c'est un droit de rappel, une sorte de Reìrakt au profi t
du donateur lui-même ou au profit des siens 1 .
Jusqu'ici nos investigations ne nous ont pas permis d'attribue r
à theo le sens de servus . Jamais nous ne sommes sorti du droit
seigneurial, si ce n'est pour nous introduire dans le droit ecclésias-
tique ou dans la langue de l'Église . Partout theo nous a mis en
présence du dominus, Dieu, le roi ou un seigneur quelconque .
Sans doute allons nous affronter à présent des gloses où les chose s
n'apparaîtront pas avec autant de clarté . Entre deux éventualités
qui viendraient à se présenter : l'une servus et l'autre dominas ,
nous n'aurons pas à choisir, la réponse nous sera dictée par u n
impératif : le même mot ne saurait avoir servi à nommer des
contraires . On verra que nous ne ferons pas violence aux textes .
9 . Chamitheoto . Cette glose se retrouve dans plusieurs article s
du Pacte 2 avec des graphies variées 2 , manifestement aussi
avec ce que nous nommons des gloses à option 4 : alite mente
ainsi que l'on disait alors dans une tournure latine qui n'est pas
à dédaigner. Nous ne nous attarderons pas ici à commente r
toutes ces gloses, dont plusieurs restent mystérieuses . Le premier
de ces articles sanctionne le vol d'un porc voué au sacrifice ;
le second, le vol d'un taureau qui conduit les vaches de troi s
villae ; le troisième, le vol d'un taureau du roi . Un mot seule -
ment sur les gloses qui ne renferment pas le terme theo . On y
trouve bartcho ou des formes analogues qui signifie porc (Barth) .
K . A. ECKHARDT a traduit la glose barcho anomeo chamitheotho
par geweihter Gemein-Barch, sans s'expliquer sur sa traduction .
Quel est le terme qui dans son esprit réponde à Gemein ? Nous
1. J . BRISSAUD, Manuel d'hist . du droit privé (éd . 1935), p . 791, n ., se référant
à ZACCRARIAE § 14. Nous n'avons pu identifier cette référence vraiment trop
sommaire . Du CANGE, v° theoretrum : Virgo propter honorent virginitatis habet
theoretrum, vidua non habet .
2. (I) z § 16. — (3) 2 § 18 . — (4) 2 § 6 . — (1) 3 § ro . — (3) 3 § 9 . — (4) 3 § 4.
-- (1 ) 3 § ir . — (3) 3 § Io .
3. (1) 2 § 16 Ca amitheoto . — (3) 2 § r8 anitheotha. — (i) 3 § ro Cs amitheoto .
— (3) 3 § g chamitheuto . — (4) 3 § 4 theo . — (r) 3 § rr Ça anteotho. — (3) 3 § r o
chamutheuo .
4 . (i) 2 § 16 Al mammodo ; — A 2 chut cham ; Ce baragameo . — (3) 2 § r 8
barcoanomeo . — (4) z § 6 bartcho cahimo . — (r) 3 § ro Al chamitum ; — A2
chamachito . — (4) 3 § 4 chegmene.
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avons des raisons de penser que c'est theo précisément, puis-
qu'ailleurs on trouve à plusieurs reprises un populus inattendu
qui parait répondre aussi à theo dans la pensée de cet auteur,
comme il semble répondre aussi à la pensée de plusieurs ger-
manistes . Or cela, il faut l'exclure ici . C'est perdre de vue en effet
le contexte de plusieurs leçons où il est dit : et hoc cum testibus ,
Ille qui eum perdidit, potuerit adprobare quod sacrivus fuisset .
11 ne s'agit donc pas de la perte d'un porc élevé pour le sacrifice
par une communauté rurale, mais par un individu : Ille . Il faudra
donc s'en pénétrer l'esprit, theo est un concept qui n'a rien à
voir avec populus, ni le populus = peuple, ni le populus -- aris-
tocratie . Disons même que theo en est le contraire . Si la victime
du vol a été autorisée à prouver que (c sa » bête était destinée
au sacrifice, c'est parce que cette circonstance lui permettai t
d'exiger du voleur une indemnité supérieure . Il n'y a dans l e
texte aucune possibilité de faire de theo un servus . Nos prédéces-
seurs ne l'ont pas dit, mais ils auraient dû le dire logiquement ,
ou alors se justifier d'une autre interprétation, une autre parm i
d'autres tout aussi inexpliquées ! On doit bien découvrir dans
ces gloses le terme qui désigne la divinité L. qui la bête devait
être sacrifiée . Nous ne chercherons pas longtemps : c'est theo = do-
minus, ici comme partout où nous avons rencontré ce vocable .
Reste chami . Ce terme apparaît dans les gloses là aussi où
il est question du taureau . cammitum, chamachito, amitheoto,
chamutheuo 1 . Il présente des analogies avec ham, am, heim, hem,
etc. qui signifie patria . Au malberg la demeure du dominus a
été glosée aussi cham : chambistalia (2) 41 § 21 et 42 § 1 : attaque
du heim . Cham est un vocable d'origine germanique . Laissons
ici de côté ceux qui concernent la patria . Nous avons étudi é
ailleurs les caractères juridique du heim germanique 2 . C'est
1. (2) 3 § zo et z7 . — (3) 3 § 9 et 10. — (4) 3 § 4 . On verra encore chanzasco ,
chanta = hongre, Wallach : (r) 38 § z et 3
. — (3) 41 § 1 et 2 (ici chengisto) . —
(4) 63 § 1 chanazascho .
2. J . BALON, lus Medii Aevi, 1 . 2, Diction. v° heim et plus spécialement pour
la Flandre le C. R. que nous avons fait de la thèse de A . E . VERHULST sur le
domaine de l'abbaye de Saint-Bayon dans ZRG, 77 (1960) Germ . Abt ., p. 404 s .
On perroit l'association d'idées qu'il y a entre l'acte charnel, pénétrer et heim,
ce qui est secret et caché, la demeure des ancêtres, la patria . Ce lien est exprim é
par heimleit — nuptiae . J . GxZMM, DRA, z, p . 580. Ramat en and signifiai t
châtré », mutilas, verstümmelt . Fr . KLUGE, Etymol WB, hoc verbo : — L . Dzs1'EN-
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l'autre cham qui nous intéresse ici . Ces gloses en cham ont un
trait commun : ils désignent un mâle, tantôt le taureau, tantô t
le porc, etc. En effet le maialis sacrivus devait être un mâle,
comme toutes les bêtes sacrifiées à la divinité . Les Écriture s
précisent que l'agneau mystique était agnus masculus . Dans la
langue des Francs chamin signifie : « faire pénétrer, compresser ,
presser », drücken en allemand : (I) 20 § z Si quis ingenues hom o
mulieri manum extrinxerit, mallob . chamin ; (I) 20 § 2 . . . brachium
presserit, mallob . chamin ; (I) 20 § 3 . . . super cubitum manum
misent, mallob . chamin . Il ne s'agit pas de caresses, mais de
violences sanctionnées d'une peine . Cham ou chan apparaît
encore dans d'autres gloses où il est question d'animaux mâles .
Ainsi chant stala : (3) 33 § 3 nommait le cerf d'étable, le cervu s
domesticus, le mâle dont on se servait à la chasse pour attirer
les biches . Ailleurs can ou chen nomme le bouc : chene crudo (I )
5 § 2 C6, can curda (4) 5 § 2 . Les contextes nous induisent à
voir dans ces deux gloses le troupeau du bouc : « celui qui a volé
plus de trois chèvres », etc . De même si quelqu'un a volé un coq :
cannas wiudo (I) 7 § 5 C 6 ; — chanaswido (3) 7 § 5 ; — cannas
vivido (4) 7 § 6 . Vividus est du latin classique . Il signifie : vif ,
actif . Une fois de plus nous avons à faire à une glose mixte .
Nous la traduirons : «le mâle vif, actif, toujours à l'action » .
Quel tableau vivant de la basse cour ! On a traduit cette glose en
disant « petit bonhomme de coq » . Cette traduction serre ma l
le vocabulaire .
Si quelqu'un a volé un hongre (qui carrucam trahit) : (Z) 38 §
z Ai anzacho ; — A 2 hanziacho ; C6 chanzocho ; — (3) 41 §
z chanco ; — (4) 63 § z chana zascho . Il s'ensuit que dans ce t
article an, han, chan doit nommer l'organe sexuel du mâle et
zacho, etc. doit bien vouloir dire « couper » . Et en effet : Si quel-
qu'un a châtré un étalon sans la permission du seigneur : (I )
BACH, Vergleichendes WB der gothischen Sprache, 2, p . 540, qui cite encor e
bihamalón, mutilare ; hummeld, idem et en wallon hameler = castrare . Selon
A . VINCENT, Les noms de lieux de la Belgique, p. 136, ham = coin . Nous disons
éperon
. C'est la même idée. F . KLUGE, loc. cit ., en and hamble scorro = abge-
brochener Fels . Selon J . FELLER, Le suffixe topon . ham, han., Bull. Soc . verviétoise
d'arch . et d'hist ., 18g1, p. 249 S . ; en Fiandre han s'appliquerait à des prairies ;
Nous suggérons d'y voir le pré du taureau, tenu à l'écart du troupeau . Voir
A. LARCH et C. BORCHLING, v° ham : abgeteiltes, umgrenztes Stück Weide .
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38 § 3 C 6 chenzisto ; — (3) 41 § z chenzisto . Dans le contexte
latin de cet article « châtrer » est dit spadare, qui vient évidem-
ment du germanique spaths, couteau en usage dans les pays
nordiques, d'oh dérive Spaten, la bêche en allemand moderne
et spatule en français. Tout germanique qu'il soit ce spadare
latinisé s'est dit dans la langue francique à l'adjectif verbal
zacho, ziacho, zocho, co, zascho, zisto, gisto : coupé 1 . D'autre
part, relevons avec soin les différentes formes du terme qu i
nomme l'organe sexuel du mâle cannas, chancis, an, han, chan,
chanci et chen . Soulignons ici l'équivalence du m et du n final :
Ham, han . Dans le langage moderne, évidemment trivial,
en français, sinon en France, du moins en Belgique, on nomm e
can' (prononcez cane) l'organe sexuel de l'homme . « Chameau » ,
femme de mauvaise vie a sans doute la même origine . C'est
encore l'organe sexuel du mâle, cette fois châtré, dans Hämling ,
eunuque ; Hammel, mouton, bélier châtré . Or, la même idée
d'éperon naturel de pénétration se retrouve dans certains noms
de lieux en dehors des pays de langue allemande, précisément
en Belgique et dans le Nord de la France oit l'occupation franqu e
remonte à un siècle et demi avant Clovis . On sait que les gloses
malbergiques sont les formes écrites les plus anciennes de la
langue parlée des Francs. Ces écrits remontent à l'époque d e
Clovis. Ces noms de lieux auxquels nous pensons sont Ham ou
Han . Le remplacement du m final par un n est chose connue en
allemand. Ces vocables s'appliquent toujours à des lieux situés
le long d'une rivière là où celles-ci forme une boucle profonde
et oú l'érosion a mis à nu un éperon rocheux souvent spectacu-
laire . C'est le cas en Belgique sur l'Ourthe à Grand-Han et à
Petit-Han ; sur la Semois à Mortehan, Dohan, Poupehan, Frahan ,
Bohan ; à Han-sur-Lesse, à Ham-sur-Sambre, à Ham-sur-Heure .
En France à Han-sur-Meuse, à. Ham-sur-Somme. Un éperon
qui pénètre dans le repli de la rivière .
Plusieurs de ces noms se prononcent aujourd'hui encore ave c
une forte aspiration et à l'exclusion du son nasal : « Ham » .
Ce refus de la nasale romane a donné naissance au toponyme
1 . Ëtymol . : secare, secato . V. J . BALoN, Traité de droit salique, Diction . étymol .
des gloses malbergiques, vo zisto . Ius Medii Aevi, 3 . 3 .
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Hamme . Il est symptomatique de constater cela en pays roman .
C'est un certificat d'origine .
Un lien idéologique apparaît aussitôt entre les toponymes
Ham, éperon naturel et cham, organe sexuel du mâle, puis le
mâle simplement . Cette digression nécessairement longue pour
conclure en disant que chamitheotho désigne le mâle du Seigneur ,
pour conclure encore en disant que amitheoto du (z) 3 § zo C6 ,
que chamitheuto du (3) 3 § 9 et que chamutheuto du (3) 3 § z o
nomment le taureau du seigneur 1, et que si la glose du (1) 3 §
zz antheotho n'est pas une graphie fautive, si on la compare à
celle du même contexte en (3) 3 § zo chamutheuo, il faut la tra-
duire par « atteinte portée » (ant) « au roi » : theoto, au seigneur-
roi, à celui qui a été donné par le Seigneur . N'est-ce pas une
atteinte au roi que de lui avoir volé son taureau ? Et ceci nou s
amène à considérer un autre groupe de gloses .
zo . Antedio . On trouve cette glose dans onze articles 2 avec ,
bien entendu, des graphies différentes 3 . Les germanistes s'ac-
cordent à dire que ce vocable nomme l'effraction : Einbruch.
K . A. ECKHARDT s'est rallié à son tour à cette opinion, si bie n
que c'est l'avis unanime . Nous ne saurions néanmoins nous y
ranger. Il est étrange que les germanistes n'invoquent aucun
argument d'ordre philologique pour étayer leur point de vue .
D'où vient donc leur assurance ? Des contextes . Comme si ceux-ci
n'offraient aucune possibilité d'interpréter le terme autrement 4 .
1 . Sur les grands domaines au haut moyen âge : J . BALON, L'acte de fondation
de l ' abbaye de Saint-Hubert en Ardennes . Deutsches Archiv, 18 . 2 (1962), p . 502 S . .
— lus Dledii aevi, 3 . 3 . Synthèse.
2 . (1) 7 §2 et3 ;—8 §1 et4 ;—1x §3, 4 et 5 ; —1 3 §12 ; 22 §1 et2 ;
2 7 §30 .— (3) 8 § 1 ;—9 §3 ;-12 § 3 et 5 ; —14 § 8 ; —2 5 § 1 et 3 ;
2 7 § 1 5 .— (4) 7 § 2 ; — 9 § 1 -3 ; — 12 §3 ; 14 § 8 ;—29 § 1 ; — 45 §1 .
3. (4) 7 § 2 antete. — (1) 8 § x antedi, antedio . --- (3) 9 § 1 antidio . — (4) g § 1
ante deo . — (1) 8 § 4 antedio . — (3) 9 § 3 antidio
. — (1) 1x § 3 anthe dio, antedio .
— (3) antidio . — (4) 12 § 3 anthedio . — (1) 1z § 4 ante dio, tantedio . — (1) 1x § 5
antedio, antheodio. — (3) 12 § 5 antidio. — (4) anthedio . — (1) 13 § 12 antedio,
anestet. — (3) anastheo. — (4) 14 § 8 andratheo . — (x) 22 § 1 anthedio, antedio. —
(3) 25 § 1 anthedio . — (4) 29 § 1 anthedio . — (1) 22 § 2 antedio . — (3) 2 5 § 3
anthedio . — (1) 27 § 3o anthedio . — (3) 27 § 15 anthedi . — (4) 45 § 1 anthidio .4. Nous ne pouvons alourdir cette notice en donnant toutes et chacune des
correspondances des articles dans chacune des quatre lois
. On se référera à une
table complète des correspondances des articles entre eux dans le t
. 3 de notre
Traité de droit salique.
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L'article (i) 7 § 2 punit le larcin d'un oiseau de volerie sur so n
perchoir : acci fiitrem de fierticam. La glose du Al nous enseigne
qu'il s'agit d'une jeune bête : hymnis sith, dont le dressage n'es t
pas encore fait . Plusieurs gloses disent ortfocla . D'où l'on doi t
comprendre que ces jeunes oiseaux étaient gardés dans u n
jardin : horti-Vogel 1 . Cette glose ne fait de difficulté pour
personne. Aussi en profitons-nous pour faire remarquer l'ordr e
des termes. D'abord le déterminatif : ort, ensuite le déterminé :
focla . C'est la règle dans les langues germaniques . Dans le con
-
texte, aucune trace d'effraction. Aussi pouvons nous suggére r
une autre traduction . Elle sera dans la ligne de ce que nous
avons pu découvrir jusqu'ici : ante, contre ; dia, le seigneur ,
et cela donne en (4) 7 § 2 antete, déjà bien connu. A l'article sui-
vant : (1) 7 § 3 il est fait état d'une circonstance aggravant e
qui fera tripler la peine, c'est en effet l'effraction : accipitrem de-
intro clavera . Dans certaines gloses on trouve, comme dans l'ar-
ticle précédent, antedio : c'est le cas dans (z) 7 § 3 C 6 ; dans (3 )
7 § 3 c'est (p)andete ailleurs c'est uerthi fugium ou ortofugio ,
gloses dans lesquelles il serait difficile de déceler une idée d'effrac -
tion. L'atteinte aux droits du seigneur est une interprétation
qui convient aussi bien . Lui reprochera-t-on d'être tellement
vague que ce serait une explication passe-partout ? Nous ne
songeons pas à le nier. Mais cette critique vaudrait aussi pour
d'autres gloses que personne ne conteste, leodardi, pour ne citer
que celle-là, car, n'est-il pas vrai, à une exception près—l'homicide
causé par une bête — toutes les infractions résultent d'un act e
humain 2 . L'effraction apparalt encore dans le vol des ruchers
renfermés sous clef : a tem deintro clavem : (z) 8 § r, glosé antedi
leodardi, antedio ole fihardis, antedio olethardis, ante deo olecharde.
Les germanistes ont fait de charde., tandis, chardis, Garten . I l
semble donc qu'au sixième siècle les Francs aient usé aussi bie n
du latin hortus, que du germanique Garten pour nommer le
jardin . C'est conforme à tout ce que les gloses nous enseignen t
sur la langue de ces gens . Nous aurons à y revenir . Ole, d'autre
part, a été traduit par abeilles : Bienen . Ole nous paraît venir
x . Glose mi-latine, mi-germanique. C'est fréquent .
2 Leodardi ne saurait vouloir dire a indemnité d'homme , : Mannbusse, mai s
indemnité du fait de l'homme ..
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du latin et signifier étymologiquement u dégager un parfum » .
L'effraction encore est relevée par l'article (Ï) 8 § 4 qui puni t
le vol de sept ruchers mis sous clef : deintyo ou retro clavem ,
avec les gloses C 5 antedio texaca ; C 6 antedio texaca olechar-
dis ; — (3) 9 § I antidio ale thardis . Nous n'avons rien à dir e
de plus à leur sujet . Nous les traduirons comme nous avons fai t
des autres : « atteinte au droit du dominus » .
L'article (I) Il § 3 punit les vols commis au domicile de quel -
qu'un . Il est glosé aussi par antthedio ou antedio . Cependant la
loi réprime non seulement l'effraction, mais aussi le fait de s'êtr e
servi de fausses clefs et même le fait d'avoir emporté quelqu e
chose frauduleusement quelle que soit la façon de s'introduire
dans la demeure d'autrui : deintus casa furaverit, aut clavem
infrigerit aut adulteraverit aut aliquid in furtum fiortaverit . Dans
la dernière de ces hypothèses, l'effraction est exclue, mais l a
glose reste antedio 1 .
L'article (I) 22 § i et 2 réprime les vols commis au moulin .
II s'agit du moulin domanial et les vols que la loi réprime sont
uniquement ceux qui ont été commis par des personnes étrangères
au domaine . La chose est indiquée dans nos textes par l'adjecti f
alienus : in molino alieno, de molino alieno 2 . Ce sont des droits
seigneuriaux qui probablement seront mis en cause . Le libell é
de ces articles ne permet pas d'avancer qu'il y aurait eu effractio n
Mais il y a eu violation du domaine seigneurial et les gloses sont
encore antedio . L'article (i) 27 § 30 fait état de l'effraction dans
le cas d'un vol commis dans un atelier domanial : screona m
et la glose est en effet antedio . Mais si l'auteur de l'effraction
n'avait rien emporté, antedio disparaît et la glose devient leu-
dardi : (i) 27 § 30 en c & B . On doit donc en déduire que antedi o
ne se justifie pas par l'effraction . Les articles (I) 21 § 3 et 4
punissent les vols de bateaux deintro clavem et les gloses ne font
r . Ces distinctions témoignent d'un droit subtil, évolué . Elles prouvent qu e
ces gens étaient habiles dans la recherche des expédients juridiques pour esquive r
l'application de la loi. Il faut donc prêter attention à leur vocabulaire juridique .
2. J . BACON, Remarques sur l'emploi de l'adjectif alienus dans le Pactus Legis
Salicae . Anciens Pays et Assemblées d'États, 27 (1963), p . 1 ; — Études franques, 1
(1963) et évidemment lus medü aevi, 3 (1964) .
3. Les germanistes disent Webehiitte. Nous y voyons plutôt un appentis
servant d'atelier .
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pas état d'antedio . Voilà donc une interprétation de ce vocabl e
qui est bien fragile si l'on s'en réfère aux contextes . Or c'est le
seul argument que les germanistes pourraient mettre en avant .
Mais ainsi la mesure n'est pas encore comble . 11 reste à présenter
l'article (1) 13 § x2 . Si quelqu'un a pris une épouse alienam et
qu'il en ait usé comme de sa femme 1 , mallobergo A 2 antedio ; —
C 6 anestet : — (3) 14 § 8 anasttheo ; -- (4) 14 § 8 andratheo .
Où serait donc l'effraction ? On voit très bien au contraire
l'outrage fait au dominus . Ces nombreux textes dont nous
avons pu faire état jusqu'ici montrent qu'il y a une équivalenc e
dio et theo et ici entre anastet ou anasttheo et antidio, antedio .
L'interprétation de ces gloses s'impose donc désormais : l'injure
au dominus . Sans un mot d'explication K . A. ECKHARDT qui
jusqu'ici avait fait de theo, un servus, puis le fiopulus y voit à
présent l'épouse : Anderen Mädchen, sans un mot d'explica-
tion 2 .
Pour mettre d'accord tous ces textes, une seule issue possible :
antedio, c'est l'injure ou l'outrage à un dominus dont on a violé
le domicile ou la femme . L'atteinte consiste en effet dans le fait
qu'elle s'est commise ou qu'elle a été rendue possible en péné-
trant dans ce que l'on peut considérer comme le heim du dominus ,
la maison elle-même, bien entendu, les annexes de celle-ci, l e
jardin sans doute, clôturé par une haie, même le domaine, lorsqu'i l
s'agit d'un grand seigneur, nous voulons dire tout partout o ù
il avait juridiction. Que l'on songe au vol commis au moulin
domanial . D'autre part il faut être attentif à ce que, en cas
d'effraction non suivie de vol ou de rapine ou d'outrages à per -
sonne, etc., la glose n'est pas antedio, mais leodardi . Il nous
semble que cela condamne la thèse de antedio = effraction .
Il . Theotexaca . Dans la langue des Francs, texaca c'est le vol .
Cette glose se combine avec theo dans quatre articles . (I) to § i :
si quelqu'un a volé un serf, une serve, un cheval ou une jumen t
mallobergo A 2 theo ducco ; — C 5 texaca ; — C s teoxaca. — (3)
Il § x theutatexaca . --- (4) Ix § i theostaxaca . Les germanistes
1. Si quis vero sponsam alienam tulerit et eam sibi in coniugium copulaverit .
2. K. A . ECKHARDT, Pactus, 2 . 1, p . 161 ; — Lex Sal . roc) TT., p . 131 . Le s
mêmes faits sont repris dans (3) 16 § r, glosés arba theus en lanthamo : arba =
vivo (?), theus = marito, du vivant du dominos .
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ont traduit « vol de serf » : Knechtsdiebsthal . Et le cheval et la
jument ? Il faudrait alors justifier une glose aussi mal adaptée .
On passe sous silence ! Qui est la victime de ce vol ? un vra i
dominus et non pas un paysan 1 . Alienus est là pour prouver
que la victime est titulaire d'un domaine 2 . Enfin le paragraphe
suivant du même article commine une peine particulière si l e
coupable a entraîné le serf fugitif à emmener avec lui des chose s
appartenant à son dominus .
L'article (z) zo § 3 punit celui qui a volé, tué, vendu ou affranch i
illicitement un servus alienus . La glose de cet article dans la
leçon du C 6 est rneotheo . Elle nous paraît se rapporter spéciale-
ment à l'affranchissement illicite dont nous dirons plus loi n
quelques mots seulement, car c'est un sujet important . Il doi t
entraîner des considérations de droit développées 3 . Le coupable
s'est présenté devant la juridiction compétente et là, en justic e
il s'est fait passer pour le dominus du serf qu'il voulait affranchir
frauduleusement et il y a déclaré : meo theo : « moi, dominus » .
Nous retrouverons ailleurs cette glose en style direct . Dans (3 )
Ix § 2, (i) xo § 4 et (4) II § i, les gloses theo texaca, theu texaca ,
theos texaca répondent toutes à une perte causée au préjudice
d'un dominus, en la personne il est vrai d'un serf ou d'une ancil-
la aliena . Mais pourquoi veut-on que pour autant theo ait désign é
ce serf ou cette ancilla, alors que jusqu'ici ce même vocable
s'est rencontré dans une quantité de préventions où il n'est pa s
question de ces gens ? Sur tout cela : le silence ! On ne cherch e
même pas à se justifier de ces contradictions !
Un autre groupe de gloses concerne le vol ou la perte (perdi-
derit) ' infligée à un dominos en la personne de l'un ou l'autre
dépendant de son domaine . Il est bien instructif de lire cette
liste de gens attachés à l'organisation des grands domaine s
seigneuriaux à l'époque de Clovis . On voit défiler des gens d'hum-
ble condition : les servantes, les porchers, les garçons d'écurie ,
puis les gens de métier : le forgeron, le charpentier, le meunier ,
r . Sur le concept dominus, v. notre Traité de droit salique .
2. V . ci-dessus, p . ro5, n . I .
3. V. ci-après le chapitre 15 .
4. Perdiderit englobe toutes les causes de perte, voler un serf à son dominus ,
le tuer, lui faire fuir son dominus .
125
l'orfèvre, celui-là qui a fabriqué tous ces bijoux qui ornent les
vitrines de nos musées, le majordome, la femme qui était préposé e
aux services domestiques ou au gynécée . Rien n'autorise à dir e
que tout ce monde était lié au dominus par un état de véritabl e
servitude. Nous allons voir comment leurs fonctions ont ét é
qualifiées . A ces préventions correspondent des gloses appro-
priées . La glose teo ducco en (r) io § 6 A 2 répond à la préventio n
d'avoir débauché un de ces dépendants (perdiderit) 1 pour qu'i l
quitte son dominus, que ce soit une serve, un garçon d'écurie,
un porcher, un chasseur, un forgeron ou un charpentier . La hau-
teur de l'idemnité (70 sous) nous fait comprendre l'intérêt de
la qualification de ces gens sur le plan économique du domaine .
La victime, c'est le dominus . Ducco semble bien venir du latin
ducere tromper, duper, abuser quelqu'un en le frustrant . Nous
traduirons donc teoducco « tromper, frustrer le dominus » . D'au-
tres de ces gloses sont formées par le terme chro, parfois répét é
chrochro : teochro texaca . On prétend que chro signifie serf, servus ,
hörig . Or on dit la même chose de theo . Dans de telles conditions ,
que pourrait bien vouloir dire theochro que l'on trouve en (I)
zo § 6 C 6 ? Cette interprétation doit donc être rejetée . Chro
est un terme rare, exceptionnel même dans les gloses, trop rare ,
nous semble-t-il, pour avoir pu désigner une institution auss i
répandue que le servage . Nous préférons y voir une catégori e
de dépendants d'un rang supérieur aux serfs communs . L'articl e
où se trouve cette glose montre même qu'il y avait entre ce s
dépendants des différences sociales profondes, qui relevaient
de la hiérarchie domaniale, Nous traduirons donc en allemand ,
non pas par hörig, mais par abhängig ou par zugehörig . Le redou-
blement de chro nous paraît traduire une pluralisation, qui
répond en effet au libellé du texte : n'importe quel dépendant ,
quelle que soit sa qualification, quelle qu'ait pu avoir été l a
nature du lien juridique qui le rattachait au dominus . On peut
même songer à des Gallo-Romains, qui n'étaient pas des serf s
ou à des lètes qui étaient des demi-libres ou à des affranchis ,
dont il est question à différentes reprises dans le Pacte . Notre
glose devient ainsi : « voler ou causer la perte d'un dépendan t
i . Voir note 4 page précédente .
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quelconque du dominos » : (I) io § 6 C e ; (4) II § 2 . Ismala
texaca au contraire nomme un dépendant de la plus basse con-
dition . Ismala en effet provient de smal qui dans les langues ger-
maniques signifie : « les petites gens » = surale gemente en langue
néerlandaise ; schmal en allemand moderne avec une acception
légèrement déviée . La glose amba texaca, amba otonia texaca (3 )
II § 8 se passe de commentaire, puisque le contexte ajoute : he c
sunt de ministeria . Ce sont les ministeriales, les hauts fonction-
naires domaniaux, masculins ou féminins, telle la maiorissa dont
on a fait une vieille femme et dont nous faisons une intendante .
La terminaison — onia, — unia en effet était alors l'indicatif du
féminin . On l'a compris, toutes ces gloses sont en fonction du pré-
judice causé au dominus ; c'est lui qui apparaît partout où il es t
nommé par theo ou theu, etc.
12 . Theolasina . Selon W. VAN HELTEM lasina signifierai t
«dépravation » . Cela nous semble une interprétation assez hy-
pothétique : il le fait descendre de lesu = Marvus et du go-
thique lasiws = schwach, faible. Le latin autorise une autre
hypothèse : lacinia, de lacinare, qui a eu plusieurs acceptions ; di-
viser, couper, mais aussi gêner, embarrasser, qui se retrouve dan s
la forme adjective taciniosus, gêné, embarrassé, comme si o n
était pris au piège : lacio = faire tomber dans un piège . Or ce
sens-là convient bien à chacune des gloses où l'on retrouve lasina .
L'article (I) io § 5 punit l'ingenuus qui, avec l'aide d'un serf
de sa victime (glienus), est parvenu à voler le dominus de ce
serf ou encore si cet ingenuus a comploté (negotiare) avec ce
serf contre le dominus de celui-ci . Voilà le piège (lesina), et voici
la victime (theo) . Ce qui donne en (I) Io § 5 C 5 et en (q.) Ii § 4
theolasina, en (3) II § 4 theu lesina . Pour comprendre toute s
ces gloses, il est nécessaire de les replacer dans la perspective
sociale de l'époque : les grands domaines mérovingiens ou d e
plus petits domaines, mais dans tous les cas dans l'organisatio n
seigneuriale qui éclate dans la majeure partie de la loi . Celle-c i
régit les relations juridiques de seigneur à seigneur . En dehors
de cette perspective, dans un grand nombre d'articles l'emploi
d'alienus serait grotesque ; en elle, il est riche de signification .
L'article 25 réprime les relations sexuelles illicites . Nous
avons montré que cette législation doit se comprendre dans la
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même optique 1 . Si un ingenuus a eu des relations sexuelles par
violence ou autrement avec une ancilla d 'un domaine autre
que le sien : Si quis ingenuus curn ancillam alienam rnoechatu s
fuerit : mallobergo theolasina . En (i) 25 § z C 6 la glose est theo-
lasina uuirtico . On a dit que uuirtico voulait dire « honte : Schän-
dung . Il nous semble que c'est reporter notre propre mentalit é
(et encore !) bien loin dans un passé qui n'était guère délicat
sur les questions morales . . . Nous pensons que uuirtico doit vou-
loir dire entweder, «ou bien» en français . Cette glose est incomplète .
En fait il s'agit une fois de plus d'une glose à option : uertico es t
dans la langue des Francs l'équivalent de alia mente dans le latin
du Pacte . En effet, en (3) 29 § i cette même glose devient theo-
lasina uuirtico anilasina . Anilasina est plus obscur . Cela pourrai t
bien être une copie fautive de evalasina, glose corrélative en (4)
36 § I . Évidemment on a fait de eva le pendant de theo : ici le
servus ; là, une ancilla . Voilà qui est étrange. Dans le Pacte il
est souvent question des ancillae et le terme eva n'y apparaît
qu'une seule fois dans une leçon du IX e siècle ! Où trouverait-on
des exemples d'eva ~ ancilla dans les autres sources du haut
moyen âge ? Il ne semble pas que l'on s 'en soit préoccupé . Nous
n'avons connaissance d'aucun exemple de eva dans cette accep-
tion. Que de textes pourtant n'avons-nous pas scrutés depuis
quarante ans ! Mais il existe un ewa qui, dans la langue germa-
nique du très haut moyen âge, a nommé la loi, das Gesetz . Par là
nous aboutissons à l'autre branche de l'option : d'une part o n
a trompé le seigneur en lui volant la virginité d'une de ses an-
cillae (Nous ne pouvons nous attarder ici à démontrer que dans
le régime domanial la virginité des serves était un élément pé-
cuniaire du domaine seigneurial et rien de plus ; aucune place
pour la honte !) ; d'autre part (uuirtico) une infraction au Pac-
tus : eva, ewa, dans la langue germanique . L'étude d'un article
précédent nous a fait toucher du doigt une inconséquence d e
la position theo = servus . En effet, theochro devient alors inex-
plicable . Ici de même, si eva signifie ancilla, on doit retrouver
ce terme dans toutes les gloses du même texte et theo ne devrai t
pas s'y trouver, puisqu'il s'agit du viol d'une femme . Le para-
1 . J . BALON, Études franques, 1, p . 27 s .
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graphe suivant envisage le cas où l'ancilla relevait d'un domaine
royal : ancilla regis . Les gloses sont pareilles . Nous les passons
sans commentaire . Redisons-le, dans l'optique du temps, dans
celle du régime à tout le moins on ne se soucie pas du sort de
l'ancilla . Si celle-ci avait perdu la vie des suites de ce viol, l'affaire
se réglait de seigneur à seigneur : l'un payait à l'autre la valeur
marchande de cette pauvre enfant . Et c'était tout !
L'article (1) 27 § 33 revient sur le fait d'avoir comploté ave c
un serf d'un domaine auquel le coupable était étranger 1 . Cett e
circonstance était essentielle pour qu'il y eût délit . Elle est
exprimée ici, comme ailleurs, par alienus . Le complot ourdi
dans le domaine, par des gens relevant de la juridiction d u
domines est une matière qui est étrangère au Pacte . On ne sau-
rait rien comprendre du sens des gloses si on ne se pénètre pa s
l'esprit de ce qui fut la raison d'être du Pacte : un accord pour
régler les relations de puissance à puissance seigneuriale . Bien
peu d'articles répondent à d'autres préoccupations . Ce n'est
pas la place d'aborder ce grand, ce très grand problème . Les
gloses relatives à ce complot sont encore theolasina : faire tomber
le domines dans un piège, le tromper . Est-il besoin de souligner
que le Pacte ne fixe aucune peine contre le serf coupable ? C'es t
l'affaire du dominus . Il réglera cela à sa guise. Contre l'autre
dominus il ne pouvait rien en dehors de ce qui avait été convenu
par le Pacte et de ce qui avait été consigné dans le Pacte, sinon
c'était le recours aux armes, comme avant le Pacte . Ces glose s
n'ont plus besoin d'être commentées . Theo = dominus reste
une interprétation valable . Soudoyer quelqu'un pour qu'il com-
mette un meurtre est glosé dans (Ì) 28 § 1A 1 par teolosina . Nous
expliquerons cette glose comme nous avons fait des autres en
lasina . C'est encore le piège, l'astuce, le complot : lasina . La
victime ? un dominus : theo . Texte de la loi en main, personne n' a
le droit de dire qu'on aurait eu recours ici à l'intervention d'un
serf : Si quis aliquem . . . Cette façon de s'exprimer exclut l'inter-
vention d'un serf ; dans ce cas en effet on aurait dit sûrement
Si quis sermon alienum . La glose du A i n'a pas été traduite
par K. A. ECKHARDT . Il a retenu les autres gloses du même fait .
1 . Si quis cum servum alienum aliquid negotiaverit nesciente domino .
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Ce n'est pas la place de commenter ces autres gloses, Disons
seulement qu'une de ces gloses est seulando, seulandoufa . Bornons-
nous ici à affirmer que seu = seo, terme en usage dans le lati n
ancien, puis tombé en désuétude, a survécu uniquement dan s
seorsim, seorsum, « à part soi », « chacun séparément », einzeln,
jeder für sich 1 . La chose apparaîtra seulement dans le paragraph e
suivant : singuli eorum culfiabiles iudicentur, avec des amendes
qui, par leur hauteur, excluent l'éventualité de les appliquer à
des serfs . Theo = serves doit donc être encore rejeté pour cett e
raison de droit .
Enfin theolasina, theulasina, dans les articles (I) 39 § z C 6 ;
— (3) 4 0 § 2 et (4) 65, glose le fait de solliciter un serf d'un
domaine auquel on n'appartient pas : rnancipia aliena, afin de lui
faire quitter son dominus . Le coupable est un de ces trafiquants
d'esclaves que la loi désigne sous le nom de filagiatores . On a dit
« voleurs d'hommes » : Menschenräubern. Pour nous c'est plu s
que cela . Ce sont des trafiquants, il font le commerce d'esclave s
qu'ils exportent à l'étranger, outre-mer . C'est encore l'emploi
des manoeuvres frauduleuses pour tromper un dominus ; d'où
lasina, d'où theo ou theu, suivant les époques . Ici un seul coupable ,
le trafiquant, probablement un juif . Si le serf avait cédé volon-
tairement à des promesses, il aurait été coupable également ,
mais puni par son dominus et non sur le pied du Pacte . Auss i
nulle trace de seo ne subsiste dans aucune de ces gloses .
13 . Teomosido, teofrio mosido . On a fait de mosido Beraubung 2,
spoliation ; expoliare dans la loi . Il s'agit donc d'une manière
particulière de voler . On n'a pas dit texaca, vol . On insiste donc
sur les circonstances du vol . Les philologues n'ont pas réuss i
à rattacher mosido à une racine ni germanique ni latine . Leur
argument : le contexte . Avant de nous y résigner, revoyons la
philologie . Mosido pourrait se rattacher au latin modo, « à la
manière de », auf . . . Weise . Or en (q.) on trouve modi et en (r)
35 § 2 A 1 et A 2 on trouve modo . Philologiquement mosido =
i . Sur seo, seu dans les gloses, v . notre Traité de droit salique, Diction ., v° seo .
2. (I) 35 § 2, 4, 6 et 7 . — (3) 3 8 § 2, 5 et 6. — (4) 57 § 2 ; — 6o, avec leur s
gloses .
3. En (4) 57 § 2 la glose est devenue ',bleus modi, dont W. VAN HELTEM
a fait Gesinde-Beraubung . Pourquoi, comment ?
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« à la manière de . . . » est donc inattaquable . Voyons à présen t
si les contextes permettent d'y voir une «manière de » . En (I )
35 § 2 la glose commente le texte suivant : Si quis servum alienum
expoliaverit . Le même texte dans la leçon du C 5 devient adsail-
lierit et expoliaverit : il s'agit donc d'une manière spéciale d e
voler . C'est plus qu'un vol ordinaire . C'est le vol accompagné
de violences, c'est le vol « en portant des coups » . Il s'ensuit que
si notre hypothèse devait trouver une confirmation dans le s
gloses le terme mosido = modo devrait être accompagné d'un
autre terme qui qualifierait ces violences ou ces coups . . N'est-ce
pas ce qu'il est permis de découvrir dans leotos et aussi bien dans
leciim ? Ces termes peuvent se rattacher au latin laedere, ledere ,
laesio, laesus, blessure, coups, peut-être même à l'alleman d
leiden . En (3) 38 § 2, on trouve theu nosdo et en (Y) 35 § 2 C 6 ,
teomosido . On serait tenté de traduire : « à la manière de, tout
comme si il s'agissait d'un seigneur » . Cependant comme il y a
coups et violences, il nous paraît préférable de voir ici en theu
et en teo une corruption de leotos .
La glose mosido apparaît enfin en (I) 35 § 6 Si quis servum
alienum mortuum in /urtu expoliaverit, mallo bergo (C 6) teofrio-
mosido . Teo ne nous paraît pas être ici une forme de theo = domi-
nus, mais comme la dernière syllabe de nnatheo, qui signifi e
morter, meurtre, JVIordtat 1 . On a fait de frio Leichen, cadavre 2 .
Dans la langue du malberg chreo déjà signifie « cadavre » . Or
les germanistes ailleurs, en (I) 3 § I, on traduit frio par Frische ,
frais, récent, nouveau . Il s'agissait là d'un tout jeune veau 3 .
Nous pensons que le même concept s'applique à notre glose .
Il s'agit en effet d'un homme qui vient d'être tué, « fraîchement »
tué. On ne reproche pas à l'accusé de l'avoir tué, aussi les vocable s
letos, leto de ledere, « porter des coups » ont-ils disparu des gloses .
Peut-être celui qui a dépouillé le corps de cet homme était-i l
responsable de sa mort . Cette charge n'est pas retenue contre
lui . S'il avait été reconnu coupable de ce chef également, on lu i
aurait appliqué deux articles distincts du Pacte et il en aurait
r . K . A . ECKHARDT, Pactus, 2 . 2, p. 552, v° monter.
2. IBID ., p . 557 v° : theochreomosido, Knechtsleichen-Beraubung, dépouiller
le cadavre d'un serf,
3. K . A
. ECKHARDT, 2 . 2, p . 54 8 .
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cumulé les peines . En conséquence, nous proposons de traduir e
teo-frio-mosido par «à la manière de, sur un homme fraîchemen t
tué » . Avoir traduit frio-mosido » dépouiller un homme libre
alors qu'il s'agit d'un servus est une traduction injustifiable 1 .
On ne s'y est évidemment pas hasardé 2 . Nous admettons que
notre traduction de mosido ou modo par « à la manière de » rest e
une hypothèse, puisque dans certaines gloses, ce mosido n'est
accompagné d'aucun terme qui vienne en déterminer le sens . A
cette objection on pourrait répondre que la glose nous est par-
venue incomplète . C'est le cas si souvent ! Mais nous pourrion s
dire aussi que mosido, « à la manière de » était une ellipse com-
prise de tous. On pourrait citer de tels exemples dans toute s
les langues de nos jours, Notre interprétation a au moins pour
elle un soutien philologique et aussi de ne pas conduire à des
contradictions .
14 . Alteo f altheo ; theo f oano ; theoycata . Si vero puella deintro
clave saut de screona rapuerit : si on a enlevé une jeune femme d'u n
local fermé à clé ou d'un atelier 3 ; mallobergo alteofaltheo . On
a traduit Magdüber fall 4 en nous laissant dans l'ignorance sur la
manière dont ce mot devrait se décomposer . Sans doute doit-on
comprendre que Magd, servante, ancilla c'est le theo final . Or
cela ne saurait être puisque faltheo, c'est l'attaque. C'est con-
forme aux autres gloses : falthio dans (r) ro § z (falchio) ; — 14 §
r & 6 ; — 16 § r & 2 ; — (4) 42 § 5 . Ensuite, pourquoi Magd ,
servante ? Le texte dit y5uella : jeune femme ou jeune fille . Dans
les textes auxquels nous venons de nous référer, al répond cons-
tamment au concept de la demeure seigneuriale, de domus,
plus exactement de aula . C'est le centre d'un domaine avec ses
annexes, sa curtis, ses ateliers (screona) . Teo dans alteo ne saurait
nommer un servus, ni évidemment une ancilla, dont nous verrons
bientôt comment ce terme a été traduit au malberg . Nous tra-
duirons donc : aula = demeure seigneuriale ; teo = seigneur ;
faltheo = attaque .
1. IBID .
2. Les mêmes faits que dans l'acte précédent avec un butin moindre glosés
en (i) C 6 également teofriomosido .
3. (1) 13 § 5, glose unique en C 6 .
q . K. A. ECKHARDT, Pactus, 2 . 2 ; p . S40.
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Selon les règles de la linguistique germanique teo aurait dû
se trouver en tête du vocable . Phonétiquement, c'était difficile :
teo-al . On a interverti l'ordre habituel en recourant à l'apposi-
tion verbale : demeure-seigneur : puis normalement : attaque .
Dans cette glose, il n'y a pas de place pour theo = servus ; il y a
place pour teo = dominus .
Theofano apparaît dans deux articles de la loi 1 . Dans les deux
cas il s'agit du vol d'un chien : foano, Hund. En 6 § 3, c'est le
chien de garde, celui qui pendant la journée était attaché à s a
niche : qui ligamen novit . On a traduit Knechts-Hund, chien de
serf (?) . Pourquoi « de » serf . Si au moins on avait dit chien-serf
on aurait pu l'admettre . Nous disons : chien du maître, du domi-
nus, celui qui répond à la voix de son maître . Dans l'articl e
suivant aussi pour les mêmes raisons : c'est le chien berger .
Theoctidia, theoycata 2 . Si vero iuellam sine consilium parentu m
totunderit : Si quelqu'un a coupé les cheveux d'une jeune fille
sans l'autorisation de ses parents ; mallobergo theoctidia, etc .
Selon la coutume chrétienne, encore en usage de nos jours, le s
jeunes filles qui prenaient le voile ou à qui on le faisait prendre
pour se consacrer au Seigneur se faisaient couper les cheveux .
C'est évidemment de cela que s'occupe la loi pénale . Comment
imaginer que le fait d'avoir coupé les cheveux à une serve — don t
la loi ne parle même pas — aurait été considéré comme un délit ,
grave par surcroît, puisqu'il entraînait le payement d'une grosse
indemnité de 45 sous ? Nous dénonçons ici la manière d'inter-
préter les textes sans chercher à quoi ceux-ci ont bien pu ré -
pondre dans la vie quotidienne. Ce manque de méthode est un e
cause fréquente d'erreurs . Sans crier gare, on a traduit ici theo
par Mädchen = jeune fille . C'est une acception de plus qu'il
faudrait ajouter aux autres, dont la liste se fait impression-
nante. Alors notre propre interprétation devient : « coupe de
cheveux pour le Seigneur» ; mettre au couvent une jeune fill e
en l'absence de ses parents, sans le consentement de ceux-ci .
Voilà le délit, le délit grave .
r
. (r) 6 § 3 et 4. Faon() pourrait venir de 1bhaino, qui rend visible au seigneur .
2 . (I) 24 § 3 A 2 tuschado ; — A 3 et C 5 theoctidia ; — C 6 theoycata . —
(3) 28 § 3 theoctidia . -- (4) 35 § 2 theohicada.
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15 . Malthoitus meoletu ; maltholatu meotheo 1. Ces deux articles
conjugués apparaissent comme favorables à la thèse de Mea-
servus. Nous devons donc y regarder de près . Ils constituent
un chapitre du Pacte intitulé : De libertis dimissis . C'est une
mauvaise façon de dire . Dans le cas du servus on ne peut pas
dire que celui qui allait être affranchi était déjà un libertus .
Cependant la chose était exacte dans le cas du letus . Le letus,
tout en dépendant d'un seigneur, avait le statut d'un demi -
libre, c'est-à-dire d'un affranchi 2 . La loi, en effet, envisage tour-
à-tour l'affranchissement illicite d'un lète, puis celui d'un servus .
Si quis hominem ingenuum alienum letum extra consilium domini
sui ante rege . . . dimiserit, mallobergo (3) 30 § 1 maltheo theato
meolito . Nous sommes en présence d'une glose libellée en styl e
direct . Il aurait fallu en tirer la conséquence de bout en bout de
la glose . Maltho, première personne de l'indicatif présent d u
verbe latinisé : maltare . Maltare vient évidemment de mallare ,
« poursuivre une procédure judiciaire » . Le contexte nous indiqu e
davantage . Aussi répudierons-nous la traduction proposée :
« je dis » . Nous proposons de dire : « je poursuis en justice en vue
d'un affranchissement » ; theato, ante regem, devant Deodat ,
en présence de Dieudonné, conformément à ce que nous avon s
montré précédemment ; meo lito . Pourquoi a-t-on omis de tra-
duire meo, mon ? C'est pourtant essentiel . Où serait la préven-
tion si le coupable s'était présenté en déclarant qu'il agissai t
au nom du vrai dominus ? Hors de meo, pas de délit ! C'était le
dernier mot à omettre dans' la traduction. Les formes hiatus ,
chiado, itho apparaissent comme des corruptions de theota . De
même on doit reconnaître Titus dans letu, lexum, lito . Freo en C 6
et en (4) signifie « libre » évidemment . Il est plus difficile de
l'incorporer dans le style de la phrase, sauf si on fait de malto
un équivalent de mallo, «je fais une procédure judiciaire », /ri o
1. (1) 26 § 1 A z maltholtus meoletu ; — A 2 malteohiatus meolexum ; —
C 6 maltho chiada freoledo . — (3) 30 § r maltho theato meolito . — (4) 37 § r maltho
itho frioblito . — (1) 26 § 2 A r maltholatu metho ; — A 2 maltho hait homitto ;
— C 6 maltho chiado moetheo . — (3) 30 § 3 maltho theata meotheos . — (4) 37 § 2
maltho friato meotho .
2. Nous renvoyons à la communication que nous avons présentée aux Journée s
de la Société d'hist . du droit des Pays flamands, picards et wallons tenues à Doua i
en mai 1963 . Résumé dans la Revue du Nord : Les lètes chez les Francs .
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en vue d'un affranchissement . La traduction proposée par K . A .
ECI{HARDT laisse enfin tomber theota, ante regem, dont la traduc-
tion ne saurait pourtant être contestée et moins encore écartée .
L'article suivant : Si quis vero servum alienum ante regem di-
miserit, mallobeygo (3) 30 § 3 . maltho theata meotheos . Pour ba-
lancer exactement la traduction avec celle qui précède, nou s
devrions dire : « J'affranchis judiciairement devant le roi ce
serf qui est le mien » . En dépit de ce qu'elle a pour elle, cett e
traduction ne saurait être retenue . Elle aboutirait à donner A .
theo l'acception de servus . C'est impossible . Jamais le langag e
des hommes ne s'est servi du même mot au même moment pou r
désigner des contraires . En conséquence nous sommes amen é
à traduire : « J'affranchis judiciairement devant le roi, mo i
le dominus » . En fin de compte, cela revient au même, sauf que
la glose n'a pas précisé qu'il s'agissait d'un servus . N'était-ce
pas le cas habituel et la chose n'allait-elle pas d'elle-même ?
Pour le lète, ce n'était pas le cas. Les leti ne devaient pas être
tellement nombreux parmi les Francs . Il ne reste donc rien d e
l'argument que l'on a tiré de ce texte pour dire que theo, c'était
le servus . Cet argument est emporté par le grand nombre des autre s
exemples qui font de cette interprétation une impossibilité .
z6 . Theoleode aut theoleodina . Si quis servus servum occiderit
aut ancillam similem mallobergo (3) theuleude aut theuleudina 1,
Dans ce cas les deux domini de ces gens se partageaient les profits
de la sanction. Remarquons-le au passage, pas de sanction sur
le pied du Pactus si le meutrier relevait du même seigneur qu e
celui dont relevait la victime. Ce cas relevait de la juridiction
du seigneur. La loi est intervenue ici parce que il y avait conflit
entre deux seigneurs . L'intérêt de la glose est ailleurs . On l'a
traduite Knechtsmanngeld oder Knechts/rauengeld : « indemnité
de serf ou indemnité de serve » . En lisant cela, nous sommes
frappé de stupeur . La terminaison -unia, -onia est l'indicati f
du féminin. Nous en avons vu un exemple . Il y en a d'autres
dans le Pacte. Cette façon de dire est encore employée en alle-
mand moderne et en français . Évidemment cette terminaison -in
1 . (I) 35 § I A z theo lede tholo thodina ; — A 3 theolidias teuleudina —
C 6 theladina . — (3) 38 § I theuleude aut theuleudinia . — (ç) 57 § 1 theolidinia .
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est accolée au mot qu'il s'agit de rendre féminin : en allemand
par exemple : diener, dienerin, etc. etc . Cette règle est absolue .
On ne saurait lui découvrir aucune exception . Cela va de soi e t
chacun comprend cela . Or ici ce ne serait pas cela . Au lieu de
trouver teo, teoudinia, servus, ancilla, la terminaison féminine
aurait été accolée à ce que l'on prétend nommer « l'indemnité » :
« indemnité de serf, indemnité féminine de serf » ! Cela n'a aucune
signification acceptable. Le sens de cette glose est pourtan t
clair . Leodis a été pris ici, non pas dans le sens d'indemnité ,
mais dans le sens de « dépendant, d'homme ou de femme se
trouvant engagé dans des liens de dépendance. C'est le sens
habituel de ce mot. Qu'on se rappelle par exemple l'Édit de
CHILPÉRIC Ier : . . . concederimus omnibus leodibus nostris r . Les
leudes pouvaient se trouver sous la dépendance directe du roi .
Dans ce cas, on a affaire à des hauts personnages, à des membre s
de la Reichsaristokratie . Ici il est question de personnes qui s e
trouvaient sous la dépendance d'un seigneur quelconque : theo
et alors le terme désigne un serf : theoleodis, ou une ancilla :
theoleodinia . Et ceci suffirait à mettre un point final à cett e
recherche dont les conclusions s'imposent désormais . Il nous
reste cependant une dernière glose à présenter .
17. Theobardi . Si servus aut ancilla cum ipso ingenuo de rebus
domini sui aliquid portaverit . . Nous pensons que bardi 3 a le
même sens que ducco = « tromperie », Betrug. Le coupable vis é
par la loi, faut-il le dire, c'est I'ingenuus qui échappait à la
juridiction du dominus frustré. Le sort du serf, nous l'avons
suffisamment répété, se réglait ailleurs .
18. Conclusion . Comme toute question qui touche à la condi-
tion des personnes, le sens de theo soulève un grand intérêt
historique, pour une époque surtout où les sources du droit son t
rares. De lui dépend l'interprétation correcte d'un certain nom-
bre de termes d'origine germanique ou latine . Indirectement ce
1. CAP, I, n o 4 : (avant 584) c . 2 et aussi c. 4 .
2. Du CANGE, hoc verbo : subditus .
3. (I) IO § 2 A I theubardi ; — C 5 et 6 theophardo . — (3) II § 3 leud ardi. —
(4) II § 3 theobardo . Bardi pourrait être une mauvaise graphie de dardi =-
indemnité.
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problème se rattache à la localisation géographique des glose s
malbergiques et du même coup à celle des Francs eux-même s
dans l'empire romain à la veille de l'effrondrement de ce der -
nier en Occident . Il touche au degré de culture de l'aristocratie ,
comme à celui de la population franque ; au problème des possi-
bilités que celle-ci a eues de s'assimiler la civilisation et la langue
latine . Le problème de theo sur le plan de la linguistique fait ap-
paraître que la langue francique était fortement démarqué e
par le latin . Ce n'est pas la place d'en tirer les conséquences .
On a cru résolu le problème de theo avant même d'avoir pri s
la peine d'en former le dossier . Nous nous sommes livré à cette
tache . On l'a vu, notre dossier était épais et lourd . En dehors
d'une exégèse un peu poussée, sans le secours d'aucun argument
philologique, à partir seulement d'un ou deux exemples mal
compris, on a fait de theo le servus . Sans y prendre garde, on a
ensuite attribué à ce vocable des significations étranges qui
défient les lois de la sémantique : serf et aussi bien serve, san s
se soucier de la forme féminine, peuple, épouse, jeune fille . . . I l
va sans dire qu'on n'a pas cherché à s'en justifier . Dans la langue
des Francs, nous l'avons vu, servus et ancilla se sont appelé s
theoleudis et theoleudinia . On ne l'a pas compris, envoûté qu e
l'on était par theo-servus 1
L'étude exégétique et philologique du terme nous amène aux
conclusions suivantes : I o) Dans la plupart des cas theo ne sau-
rait avoir signifié autre chose que dominus : le Seigneur-Dieu ;
le Seigneur-roi, Dedodat en allemand, Dieudonné en français ;
enfin un seigneur quelconque . 2°) Dans une autre séri e
d'exemples, sans qu'elle s'impose, cette acception parait l a
mieux adaptée à la langue et aussi bien au texte . 3 0) Dans deux
cas, les apparences sont pour servus . Cette acception cependant
doit être résolument écartée parce que le même mot ne saurai t
avoir signifié à la fois dominus et servus . Au surplus, à la réflexion ,
le sens dominus trouve aussi là-bas sa justification à la lumièr e
du droit . En dehors de la connaissance du droit des Francs ,
on ne saurait aborder avec quelque chance de succès l'étud e
ardue des gloses du malberg. Ces gloses, comme le Pacte lui -
même, doivent être considérées dans l'optique de l'existenc e
à l'époque mérovingienne d'une grande seigneurie .
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Theo, deo, thee, deu sont entrés dans la formation d'un gran d
nombre de noms de très hauts personnages dans lesquels il est
impossible de voir des serfs, mais indiqué de voir de grands et
puissants seigneurs : Theoderich, roi des Ostrogoths, Theuderich ,
fils de Clovis, lui-mème roi des Francs, dont évidemment o n
a fait le « roi du peuple » 1 . Dans les recueils d'actes du haut
moyen âge, même ceux qui concernent la France, le Nord de
l'Italie, la Suisse, la Belgique, aussi bien que les Pays de langu e
germanique, on trouve un nombre impressionnant de nom s
de très hauts personnages qui occupaient dans ces pays le s
postes-clefs ; ils se nommaient : Theobald, Thietbaldus, Thiet-
boldus, Theodard, Thiethardus, Theobertus, Theudebert, Theo-
derich, Theofrid, Thietfridus, Thiefrid, Thietfridus, « la paix
du Seigneur », Theophanus, Theotwin, Thietvinus, Theutberga ,
Theutgerus, Thiedacrus, Thiedo, Thiedomus, Thietfurt, Thiet-
gerus, Thietmarus, Thietpertus, Thietwich, Thietza, Thietzelnus ,
Thiodrat, Thioterus, etc. On ne saurait nier que ce sont des
noms d'origine germanique, ni qu'ils ont été portés plus spéciale -
ment par les Francs de Clovis et des successeurs de celui-ci .
Leur présence à la suite des conquérants, les hautes fonction s
qu'ils ont tenues ensuite dans les pays conquis ont été pour nous
une indication jointe à beaucoup d'autres, que nous avons re -
levées dans les institutions, dans le droit privé, dans la topony-
mie . Elles nous ont toutes amené à reconnaître l'existence dè s
cette haute époque d'une seigneurie salique .
L'étude que nous venons de faire du terme theo ne vient pas
à l'encontre de nos conclusions antérieures . Elle leur apporte
une éclatante confirmation .
La Plante-Namur, Janvier 1964 .
	
J . BALON .
1 . A. HOLDER, Alt-Celtischer Sprachschatz, vo Deudoriz.
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Les numéros renvoient aux chapitres .
ac-, v. ad-
ad-, préfixe d'application à ou
par justice, r .
ac/atmire, déclarer en justice.
—, instituer un héritier, 1 .
-al, suffixe indiquant une coupure ,
une mutilation, 9 .
al, aula, domus, curtis, 14 .
ala, édifice, demeure, 2 .
alatrude, édifice-amas de ruines, z .
alienus, étranger au domaine, Io,
II, 12, 14 .
alteofaltheo, attaque de la demeur e
seigneuriale, 14 .
alu, édifice, demeure, z .
amba, ministerialis, II .
ambaotonia, femme ministerialis, 1 1
ambaotonia texaca, vol de femme
ministerialis, r I .
ambatexa, vol de ministerialis, II .
an, organe sexuel du mâle, 9 .
ant-, préfixe 1, devant, 1 .
z, contre, e .
ante, v . ant- .
antedio, atteinte au seigneur, Io .
antheoda, devant le seigneur-roi, 1 .
anzaco, hongre, 9 .
bardi, indemnité ou tromper v
.
dardi, 17 .
bartcho, porc, Barch, 9 .
bistailla, bataille, attaque, 9 .
-ble, suffixe indiquant coupure o u
mutilation, 9 .
cammi, taureau, 9 .
cammitum, taureau — seigneur .
cannas, organe sexuel du mâle, 9 .
cannas vivido, mâle actif, coq, 9 .
cannas wido, idem, g .
cham(i), r . organe sexuel du mâle ,
9 .
—
	
2 . mâle : porc, bélier, bouc ,
étalon, taureau, coq, cerf, 9 .
3. éperon naturel, 9 .
4. demeure,patria,heim, 9 .
-- v . ham, han, an, 9 .
chameau, femme de mauvaise vie, 9 .
chamin, faire pénétrer, 9 .
chamicheto, mâle du seigneur, g .
charnmstala, mâle d'écurie, cer f
domestique, g .
chana, coq, 9 .
chanas, organe sexuel du mâle ,
chanco, hongre, 9 .
clzanzoco, hongre, 9 .
charde, jardin, Garten, Io .
chen, 1 . maison, 2 .
—, 2 . organe sexuel du mâle, z .
chene, maison, 2 .
chene cruda, maison-amas de cen-
dres, 2 .
chengisto, hongre, étalon dont l'or-
gane sexuel a été coupé, g .
chreo, cadavre, 13 .
chro, dépendant, abhängig, II .
chrochro, tout dépendant quel-
conque, II .
co, loco zacho, coupé, 9.
9 .
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cruda, r . amas (de cendres), 2 .
—, 2 . troupeau, 9 .
—, v. truda, trude .
ctidia, tonte, coupe des cheveux, 14 .
—, v . ycata.
cuininges ding, assemblée judi-
ciaire du roi, 8 .
da, donné, Etymol. dare, r .
dé, seigneur, 7 .
deodande, droit d'épave au profit
du roi, 4 .
deodicata, vouée au Seigneur, 5 .
deodraft, attache au seigneur, 5
.
deolih, soumis au seigneur, humi -
lis, 5 .
deolihas, prières au Seigneur, lita-
nies, 5 .
deonandus, offert au Seigneur, oblat ,
4 •
deononne, qui doit être asservi au
seigneur, mancipiandum, 7 .
deonoon, servir le seigneur, 7 .
deonotscha f t, nécessité du seigneur,
ambascia, 7.
deota, seigneur-roi, 8 .
Detmold, ville de Westphalie, Ety-
mol . tetmallus, assemblée d u
seigneur-roi, 8 .
deuda, seigneur-roi, r .
dheoda, idem, 8 .
dicata, vouée à, 5 .
Diedem, ville allemande, Heim du
seigneur-roi, 8 .
dienen, servir, 7 .
dienst, service, 7 .
dieta, assemblée judiciaire du sei-
gneur -roi, 8 .
Dietbach, ville allemande, le ruis-
seau du seigneur-roi, 8 .
Dieweg, chemin du seigneur-roi, 8 .
dio, seigneur, 7 .
dionon, servir, 7 .
dionót, soumis au seigneur, sub-
ditus, 7 .
diota, donné par le Seigneur, roi, 8 .
Ditwigis, chemin du seigneur-roi, 8
.
draft, attache, noeud, lien, étymol,
draên, 5 .
ducco, tromperie, étymol, ducere, x x
-el, suffixe indiquant une coupure ,
une mutilation, 9 .
-eld, idem, 9 .
-eler, idem, V. hameler, g .
-em, heim, v. Diedem, 8 .
eva, loi, 12 .
eva lasina, tromper, enfreindre l a
loi, le Pacte, 12 .
faltheo, attaque, 14 .
falthio, idem, 14 .
fat, dit., étymol, fari, 1 .
fatmire, déclarer 1 .
foano, chien, Hund, 14 .
Pela, oiseau, Vogel, ro .
frio, frais, fraîchement, bête fraî-
chement vêlée, homme fraîche-
ment tué, 13 .
fugium, fuite, ro .
harn, 1 . maison, patria, heim .
—, 2 . organe sexuel du mâle.
—, 3. Tout mâle .
—, 4. éperon naturel avancé dans
le méandre d'une rivière .
—, 5. en Flandre, pré du tau-
reau, g .
hamal, châtré, 9 .
hambie scorro, rocher brisé, g .
hameler, châtrer, 9 .
hdmling, eunuque, 9 .
Hamme, V. Ham.
hammel, bélier châtré, g .
han, 1 . maison ,
—, 2 . membre sexuel du mâle .
—, 3 . tout mâle ,
—, 4. éperon naturel avancé
dans le méandre d'une rivière, 2, 9
hanziaco, hongre, 9.
heim, 1 . maison.
—, 2 . secret, caché, 9 .
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heimleit, noces, nuptiae, 9 .
hoven, cours, curiae, 8 .
hum, organe sexuel du mâle,
hummeld, châtré, g .
lasing, tromperie. Etymol, laci-
nare, 12 .
leciim, en portant des coups, 13 .
leode, dépendant. 16 .
leodina, dépendante, 16 .
leotos, coups, porter des coups .
Etymol, ledere, leiden, 13 .
Leto, coup, 13 .
Leto modo, en portant des coups, 13 .
—, V. mosido .
Cetus, lète, 15 .
leude, dépendant, 16 .
leudina, dépendante, 16 .
lih, pr@té, soumis . Etymol, lei-
hen, 5 .
loneum, rétribution . Etymol, loh-
nen, 8 .
maialis, porc mâle, 9 .
maltheo, je poursuis une procédur e
judiciaire
	
d'affranchissement .
Etymol . mallare, maltare, 15 .
maltoitus, action de procéder en
justice . Etymol. mallare, 15 .
nzeo, moi, mien, rx .
meotheos, moi seigneur, 15 .
mire, fortement, 1 .
modo, à la manière de, 13 .
—, V. mosido .
mosido, à la manière de, 13 .
nest, lien, noeud, nécessité, 7 .
nia, servir, 7 .
n6n, lier, nouer, 7 .
nonne, gérondif de nōn, noon, 7 .
noon, servir, 7 ,
host, lien, noeud, nécessité, 7 .
not, nécessité, empêchement, 7 .
nit, soumis, subditus, 7 .
nutum, noix, 8 .
nest, service, 7 .
oie, parfum, abeilles, ro .
-onia, suffixe féminin, 11 .
art, hortus, jardin, to .
orgiae, représentant, 3 .
amine, idem, 3 .
pia, seigneur, 6 .
piona, idem, 6.
plagiator, trafiquant d'esclaves, 12 .
retrum, droit de rappel, 8 .
sacrivus, voué au sacrifice, g .
-schaft, suffixe de généralisation ,
de durée, d'état, 7 .
scorro, rocher, 9 .
screona, atelier, to .
seo, séparément, chacun pour soi ,
singulatim, 12 .
seorsim, ut singuli, rz .
seulando, indemnité individuelle,12 .
smala, de petite condition . En
allemand, schmal, xx .
spadare, couper. Etymol, spatha, 9 .
spaten, bêche, Etymol. spatha, g .
spatule, Etymol, spatha, 9 .
stala, écurie, 9 .
-ta, tag, journée, session, V . dieta, 8 .
tea, seigneur, seigneur-roi, 1, x o
teoda, roi, 1 .
teda, roi, 1 .
teo, loco mateo, meurtre, 13 .
teo, seigneur, 1 .
teoda, roi, donné par le Seigneur, 1 .
teofriomosido, sur un homme fraî-
chement tué, 13 .
teoloneum, impôt royal, 8 .
teomosido, à l'instar du seigneur, 13 .
teoricus, contemplativus, pieux, 5 .
tee, roi, donné par le Seigneur, 8 .
tetmallus, mallus du roi, 8.
teuta, reine, 8 .
texaca, vol, 11 .
theada, roi donné par le Seigneur, r .
theato, idem, x5 .
9 .
14 1
theihan, dominator, rex, 8 .
theo, seigneur, Préfixe usité dans
la formation des noms de haut s
personnages d'origine franque, 18 .
theobardi, tromperie ou indemni-
té du seigneur, 17 .
theochro, dépendant du seigneur, xi .
theoctidia, couper les cheveux d'une
j . fille pour la vouer au Seigneur ,
1 4 .
theoda, roi, donné par le Seigneur, 1 .
theofoano, chien du seigneur, 14 .
theoleode, dépendant du seigneu r
16 .
theoleodinia, dépendante du sei-
gneur, ancilla, 16 .
theoretrum, douaire avec droit de
rappel au profit du donateur et
des siens, 8 .
theot, roi, donné par le Seign, 8 .
theotidio, offense au Seigneur, 2 .
theuda, roi donné par le Seign
. 1 .
thia, seigneur, 7
.
thiana, servir le seigneur, 7
thianust, service du seigneur, 7 .
thie, seigneur, 7 .
Thieden, royales, seigneuriales, 8 .
Thiedenhoven, nom de lieu, curte s
regiae, cours royales, 8 .
theolasina, tromper le seigneur, 12
.
theorgiae, représentant du Seign
., 3 .
theorzine, idem, 3 .
theotexaca, vol au préjudice du
seigneur, 11 .
theoycata, couper les cheveux d'une
jeune fille pour la vouer au Sei-
gneur, 14,
theunucum, impôt royal payable
en noix, 8 .
thio, seigneur, 7 .
thiot, seigneur-roi, 8 .
thiota, idem, 8 .
thiudangardi, königsham, domaine
royal, 8 .
thiudanon, herrschen, 8 .
thiudans, König, 8 .
tidio, injure, tort . Etymol, tae-
dium, 2 .
Tiedere, nom de lieu royal, 8 .
truda, amas (de cendres), troupeau
(de b@tes), 2 .
tum, seigneur, 9 .
uerthi, garten, jardin, 1o .
uertico, entweder, 12 .
-unia, suffixe indicatif du fémi-
nin, 11 .
unthas, loco untra, unter, sous, 5 .
unthastheothei, subiecti regis, 5 .
unira, unter, sous, 5 .
untradio, sous un seigneur, subiec-
tus, 5 .
uuirtico, entweder, ou bien, 12 .
vivido, vif, actif, 9.
—, V. cannas, coq .
avido, idem, 9 .
ycata, tondu, tonte, 14 .
zacho, coupé, g .
zisto, idem, g .
zocho, idem, g .
3 . B
